
E T R E N N E S ! 

Tous les chemins menant à Rome, rien ne doit être plus 
facile que de s'y rendre. 

Et c'est bien ce qu'expérimenta la petite Abeille dès son 
apparition, grâce à l'aimable hospitalité de notre cher Frère 
Procureur Général, le Frère Philippe de Néri, dont le souvenir 
n'est, pas oublié chez nous. 

Par ses soins, elle est même entrée au Vatican, elle a été 
présentée au Saint-Père et à son Secrétaire d'Etat. 

A l'exemple du Divin Maître qui chérissait, les tout petits, 
le Souverain Pontife a daigné faire un gracieux accueil à 
l'humble et modeste revue; Sa Sainteté lui a même accordé, 
ainsi qu'à ses nombreux amis, une bénédiction apostolique, 
qui sera pour tous, nous l'espérons, le gage d'abondantes 
bénédictions. 

Voilà de belles et do saintes étrennes, aucune autre ne pou­
vait nous être plus agréable ! 

En retour de cet honneur et de cette faveur, prions pour 
le Saint Père et pour l'Eglise : pour être bon catholique, 
il faut avoir la dévotion au Pape, le Père commun de tous les 
fidèles. 

Grand merci au Secrétaire d'Etat le cardinal Gasparri et & 
Sa Sainteté pie X I ! 
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Très Rév. Frère, 

Le Saint l'ère a daigné agréer l'hommage que mus 

Z/tN avez fait du Volume contenant les fascicules de 

la Revue Mensuelle " I.'Abeille", première année. 

Sa Sainteté vous remercie de cette preuve de vé­

nération filiale et, en souhaitant que cette Publication 

destinée aux élèves de vos classes puisse faire att*si 

beaucoup de bien aux autris écoles catholiques ilu 

Canada, vous envoie de cœur, ainsi qu'à tous vos en­

fants, une spéciale Bénédiction Apostolique. 

En vous remerciant de l'exemplaire que vous m'a­

vez destiné, je vous prie, mon Rév. Frère, d'agréer 

l'assurance de mon religieux dévouement. 

P. Card. Gnsparri. 

Très Rév. Frère H E N R I 

de l'Instruction Chrétienne de Ploërmel. 



BONNE ANNÉE 1927! 

Mes chef» Amis, 

En disant BONNE ANNÉE, j'ai surtout en vue votre âme. 
Il faut bien que je pense à elle, puisque plusieurs parmi 
vous le font si peu! 

On vous souhaitera sûrement la tante, le sucées, une 
longue vie; je veux, moi, m'occuper avant tout de votre 
àme, noble reine détrônée, malheureuse prisonnière, pau­
vre délaissée.'... 

Je la vois, à votre baptême, colombe éblouissante de 
blancheur, faite pour les sommets et les qrundes envolées. 
Puis je la retrouve, un peu plus tard, chez un trop grand 
nombre d'entre vous, oubliée, méconnue, traitée en es­
clave, blessée de mille traits, couverte de plaies hideuses, 
ou privée de vie dans sa prison de chair. Et celle qui est 
méprisée de la sorte est faite à l'image de Dieu, belle de 
sa beauté, participante ù su propre vie divine, comme lui 
immortelle, et destinée à jouir de lui pendant l'éternité. 

On gémit sur l'état des aines du purguloire; moi, je 
pleure davantage sur le sort des pauvres unies ensevelies 
dans une chair coupable. C'est pourquoi, en cette occa­
sion solennelle du renouvellement de l'année, je demande 
au bon Dieu pour voire àme ces biens au-dessus de tout 
le reste : la liberté, lu santé, la richesse. 

Tout d'abord la liberie. De. grâce, ayez pitié de votre 
âme; souvenez-vous qu'elle est reine, et qu'à ce titre, elle 
doit commander en souveraine à votre corps. Ne soyez 
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pas si cruris que de lu livrer en esclavage pendant des 
jours, des semaines, des mois peut-être, aux démons cruels 
ou a des passions honteuses. Il faut qu'elle soil libre de 
ses mouvements, qu'à toute heure, elle plane au-dessus 
de la boue du monde, qu'elle puisse monter à Dieu dans 
la prière et redescendre à volonté sur celte terre où la 
retient le devoir, toujours maîtresse, de. ses passions, tou­
jours libre des entraves du péché. 

En second lieu, je souhaite à votre âme la santé. Je 
veux que vous lui donniez une nourriture substantielle et 
abondante : la prière fervente, les sacrements reçus dans 
de bonnes dispositions, la sainte messe pieusement enten­
due, les lectures spirituelles faites avec le désir de mieux 
connaître le bon Dieu. Je veux encore que vous la traitiez 
avec de grands égards, comme on traite ce qui nous est 
le plus aimable et le plus cher au monde. Chaque péché 
mortel que l'on commet est le coup de mort qui la frappe; 
chaque péché véniel est une blessure qu'on lui inflige. 
Oh! les pauvres âmes de tant de nos jeunes gens, co­
lombes malheureuses, toutes souillées, agonisantes ou 
mortes : qu'elles font pitié! Jeunes gens, ne méprisez pas 
vos âmes pour lesquelles Jésus-Christ a versé son sang 
divin, vos âmes qui sont votre unique, votre inestimable 
trésor. De tout cœur je vous souhaite de. les conserver, 
durant cette année entière, pleines de santé, de vigueur 
et de joie. 

Enfin, je désire pour votre âme, durant cette nouvelle 
année, l'épanouissement normal, la vie pleine de la grâce, 
la fécondité des bonnes œuvres, la richesse, des vertus 
chrétiennes, en attendant la paix dans l'éternel repos du 
ciel. A l'homme qui peine beaucoup pour amasser de 
l'argent, une pensée survient qui lui fait au cœur une 
blessure douloureuse : à la mort, il faudra perdre tout 
cela! Quoi, perdre tout ce qui a coûté tant de soucis et de 
fatigues? Oui, la mort nous enlève lout ce qui est de la 
terre, mais elle nous laisse les biens impérissables de la 
vertu. 

A l'œuvre donc, chers jeunes gens, UONNL ANNUL pour 
vos âmes! 
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E g T y Y ï s r s est né dans une étable. 
l 'ne étable, ce n'est pas le portique avenant et léger 

J.\':'i$3 'pie les peintres chrétiens, honteux du gîte sale et misé-
rahle où reposa Jésus, élevèrent au Fils de David ; ec 

n'est pas la erèehe de plâtre qu'imagine aujourd'hui la fantaisie 
des marchands de statuettes : la eréelie propre, bien en ordre, avec 
l'âne et le bœuf en pieuse extase, les anges déroulant sur le toit 
leur banderole, et les deux groupes symétriquement agenouillés 
des rois en manteau et îles bergers en capuchon. La crèche peut 
être le rêve des novices, le luxe des curés, le jouet des enfants, 
mais elle n'est pas I'étable où naquit le Sauveur du monde. 

L'étable est la maison des bêtes, la prison des bêtes qui travail­
lent pour l'homme. La vieille et pauvre étable du pays de Jésus n 'a 
ni piliers ni chapiteaux ; elle ne montre rien du luxe de nos écuries : 
elle n'est pas la gracieuse chaumière des veilles de Noël. Elle n'a 
que ses quatre murs, son pavé sale, un toit de poutres et de tuiles; 
elle est obscure; on y respire l'odeur du bétail: rien n ' y est 
propre que la mangeoire où le maître prépare le fourrage. 

Les herbes des prairies — fraîches dans les clairs matins, 
ondoyantes sous le vent, ensoleillées, humides lurent coupées; 
les feuilles d'herbe, hautes et nues, tombèrent sous la faux avec 
les fleurs ouvertes, blanches, bleues, jaunes, rouges. Tout se 
flétrit, se dessécha, prit la couleur pâle du fo in ; et les bœufs 
firent leur pâture de la dépouille morte du printemps. 

Et voiei qu'herbes et fleurs, sèches mais toujours parfumées, 
sont maintenant dans la mangeoire, pour la faim des bêtes es­
claves, qui, lentement, y portent leurs grosses lèvres noires et 
transforment en humide engrais le champ fleuri. 

Telle est, en vérité, l 'Etable où Jésus vint au monde. L e lieu 
le plus souillé fut le premier séjour du seul Etre pur né d'une 
femme. L e F i l s de l 'Homme, qui devait être dévoré par des 
bêtes portant le nom d'hommes, eut pour premier berceau la 
crèche où les bêtes broient sous leurs dents les merveilleuses 
fleurs printanières. 
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Et ce ne fut pas un hasard : la terre n'est-elle pas une im­
mense établi; où l'homme engloutit et digère! Les choses les 
plus belles, les plus pures, les plus divines, une infernale alchimie 
ne les transmile-l-elle pas en fumier ? Monceau d'ordure où l'on se 
couche ensuite : et c'est là, en langage humain, ".jouir de la v i e" . 

En un tel monde, taudis précaire dont les ornements ne peu­
vent cacher la souillure, Jésus parut, une nuit, né de la Vierge 
sans tache, armé seulement d'innocence. 

Après Marie et Joseph, les premiers adorateurs de Jésus furent 
des bêtes et non des hommes. Entre les hommes, il devait chercher 
les simples; entre les simples, les enfants : plus simples que les 
enfants, et plus doux, les animaux domestiques l'accueillirent. 
Créatures humbles et soumises, l'âne et le bœuf avaient pourtant 
vu les foules se prosterner devant eux. Le peuple de Dieu, le peu­
ple saint, libéré par la puissance divine de la servitude d'Egypte, 
quand Moïse pour s'entretenir avec Dieu l'eut laissé dans le 
désert, contraignit Aaron à dresser la statue du veau d'or. 

L'âne était consacré, en Grèce, aux faux dieux. Plus sage que le 
sage, l'ânesse de Balaam avait, par ses paroles, sauvé le prophète. 

Rois et peuples avaient jusqu'alors adoré le bœuf et l'âne. 
Mais c'étaient les rois et les peuples de la terre, et Jésus n'est 
point né pour leur disputer ce domaine. Avec lui finira l'ado­
ration de la Bête. Les Bêtes de Jérusalem le tueront, mais au­
jourd'hui celles de Bethléem le réchauffent de leur haleine. 
Quand Jésus entrera, pour la dernière Pâquc, dans la cité de la 
mort, il sera monté sur un âne; mais prophète plus grand que 
Balaam, venu pour sauver tous les hommes et non pas les seuls 
Hébreux, il ne se détournera pas de sa route aux braiements hos­
tiles des mulets de Jérusalem. D'après G. PAIMM. 
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pastorale sacrée en un prologue, 
trois tableaux et un épilogue 

d'aprifs la vie de Sainte Germaine de Pibrac 

PERSONNAGES 
MAÎTKK LAURENT COUSIN, pire de Germaine. 

MARIE LAROCHE, sa première femme, mire de Germaine. 
D A M E IIORTF.NSE COUSIN, sa seeonde femme, marâtre. 
GERMAINE COUSIN. 

CÉSAR et JOSETTE ( 8 on 1 0 ans), enfants de Maitrc Laurent et de Dame 
Hortense. 

JEANNOT, petit berger. 
L E PÈRE ROUSSEAU, vieux bouvier. 
LA MERE SOUQUES, marraine de Germaine. 
MADAME CASTILLON, voisine. 

U N VIEUX PAUVRE. 

L E LOUP. 

QUATRE ANOES. 

El le chœur des Commfres et des Chasseurs. 
Au pays de Toulouse, à la fin du XVI' siècle. 

LE MENEUR DU JEU, au public 

Nous vous dirons ici. en mots et en images, comme le doit la 
poésie qui rend l'invisible visible et peut faire chanter les Anges, ou 
incarner le diable dans un loup. 

L'histoire véridique, touchante et merveilleuse de sainte Germaine 
Cousin, de Pibrac. 

La pauvre petite naquit malade, en l'an de grâce 1579, au pays 
de Toulouse qu'avait ravagé l'hérésie. 

Klle ne connut pas sa mere, et son père se remaria. 
Persécutée par sa marâtre, elle vécut en Dieu, dans le froid et 

dans la misère, avec les pâtres, sur un plateau sévère et dur. 
Chaque matin, dit-on, elle abandonnait son troupeau pont aller 

entendre la messe et jamais cependant le loup ne lui prit un agneau. 
Pour se rendre a l'église, il fallait passer le ruisseau, torrentueux 

au temps des grandes pluies : on la vit marcher sur les eaux comme 
le Maître qu'elle aimait. 
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Douce aux cnfnnts et charitable aux pauvres, elle bénéficia, comme 
autrefois sainte Elisabeth de Hongrie, du miracle rliarmant des 
fleurs. 

E t quand elle mourut, à peine avant passé vingt ans, Notrc-
Seigneur lui envoya ses Anges pour guider son âme vers Lui. 

Ce fut en l'an de grâce 1601 et l'hérésie d é j à vaincue. 
Les fidèles, devançant la décision de l 'Egl i se , tinrent la bergère 

pour Sainte et Germaine ne cessa plus de leur prodiguer ses 
bienfaits. 

On la prie encore aujourd'hui après trois siècles, dans la petite 
église de I ' ibrac où sont conservées ses reliques et dans sa maison 
même, toujours seule sur le plateau. 

E l l e répond comme autrefois, quelquefois aux corps et souvent 
aux âmes. 

Te l s sont les faits et voici la leçon : humilité, pauvreté, douleur 
acceptée, amour de Dieu et ebarité pour le prochain sont les pierres 
mêmes du chemin qui mène à la vie éternelle. 

Ainsi soit-il. 

PROLOGUE 
En Vannée 11580. La salle commune et principale de la ferme appar­

tenant à Maître Laurent Cousin, prés de Pibrac. Au fond une fenêtre 
donnant sur la cour, la huche et le buffet. A droite la cheminée cl une 
porte ouvrant sur l'étable. A gauche, le grand lit à rideaux, le berceau de 
Germaine et la porte d'entrée. Au milieu, des sièges et une grande table. 
Av, mur blanc, un crucifix et des images de dévotion vivement et naïvement 
coloriées. Il fait soleiltt on entend des cloches. 

SCÈNE I 

(Les cloclies de l'église de Pibrac sa sont tues. Marie Laroche, pâle et 
défaite, qui est couchée dans le grand lit, cause aveo sa vieille voisine, 
Madame Castillon, qui lui tient lieu de garde malade.) 

MARIE LAROCHE 

On n'entend plus les cloches, Madame Castillon. 

MADAME CASTILLON 

C'est que nous sommes sortis de l'église. 

MARIE LAROCHE 

Alors, notre petite est baptisée? 

MADAME CASTILLON 

Nous sommes baptisées certainement. 

MARIE LAROCHE 

Ah ! bon Jésus ! 
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M A D A M E C A S T I L L O N 

N e nous faisons pas de tourment , ma bonne Mar ie . Nous 
voici maintenant en refile avec le ciel, d u côté de l ' en fan t comme 
d u côté de la mère. Nous sommes baptisées là-bas. Nous sommes 
administrées ici . C 'es t là ce que nous réc lamions? Tout va donc 
bien. 

M A R I E L A R O C H E 

A h ! Madame Cnsli l lon. pensez-vous que j ' a u r a i s eu le cœur de 
mourir , en laissant derrière moi une pauvre pet i te sans bap­
tême, avec les hérésies qui courent le pays . 

M A D A M E C A S T I L L O N 

A h ! c 'es t comme une peste, pour sûr ! et que l 'on vo i t des 
gens très bien qu i ne saura ient p lus seulement vous dire si l a 
T r è s Sa in te V i e r g e est l a mère de Dieu , si les saints méri tent 
qu 'on les honore et si Not re -Se igneur est dans l 'Eucha r i s t i e ou 
n ' y est pas . S i l ' o n doute de çà, maintenant , c 'est à douter de 
tout, ma bonne Mar ie . M a i s quant à la peti te, le baptême était 
inut i le . V o u s l ' a v i e z fa i t o n d o y e r ; c ' é t a i t aussi bon. 

M A R I E L A R O C H E 

Ondoyer , ç à n 'es t pas mauvais , c 'es t quelque c h o s e . . . Mais 
çà n 'es t pas tout, Madame Cast i l lon. Je me suis f a i t exp l iquer 
la cérémonie. I l n ' y a pas que l ' e au bénite, i l y a le sel, l ' hu i l e 
sainte, et il y a les " e x o r e i s s e s " à cause des démons. 

M A D A M E C A S T I L L O N 

S i c 'est à cause des démous, les " e x e r c i c e s " ne sont pas de 
t rop, vous avez bien fai t . (Un temps.) 

M A R I E L A R O C r i E 

P o u r v u qu ' e l l e n ' a i t pas eu f ro id ! si dé l ica te ! U n papi l lon, 
M a d a m e ! 

M A D A M E C A S T I L L O N 

P a r ce soleil, les papi l lons se por tent bien. 

M A R I E L A R O C H E 

D a n s ce cas-là, j e l ' au ra i t rop couverte . Mon D i e u . . . M o n 
D i e u . . . 

M A D A M E C A S T I L L O N 

N e nous énervons pas . 

M A R I E L A R O C H E 

Est -ce qu ' i l s ne seront pas bientôt ic i? 

M A D A M E C A S T I L L O N 

O h ! pa t ience! pa t i ence ! S i nous habitons sur P ibrac , nous 
n 'hab i tons pas à P i b r a c j II s 'en f a u t quasiment ld 'une l i e u e . . . 
et toute en montée, et l a marra ine de l ' en fan t a dé jà d u mal 
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à se porter seule. — Ah ! non ! nous ne sommes pas à Pibrac ! 
Pibrac est un joli village avec château et église sur la hauteur, 
les pieds dans l'eau courante et une petite vallée d'arbres verts 
toujours fraîche. Et, c'est bien habitable pour des fermiers qui 
veulent voisiner agréablement et voir de la belle nature. Voilà 
pour moi ce qu'il faut appeler Pibrac. Mais ici, ce n'est pas 
Pibrac; c'est le plateau de Jéricho, ou celui de Jérémie, un 
endroit nu et sec comme la main, et plat, et gris, avec de la 
mauvaise terre, et du chiendent tant qu'on en veut, et des mai­
sons perdues qui ont peur de voisiner, qui tiennent leurs dis­
tances et se regardent de travers. Pibrac a tout pris, sauf le 
nom. Eh bien! qu'il le garde! Nous nous surnommerons le pays 
de misère. Je ne sais vraiment pas pourquoi nos grands-parents 
y sont venus et encore moins pourquoi nous y restons. 

MARIE LAROCHE 

Nous y restons parce qu'ils nous y ont mis et qu'il vaut mieux 
tenir que courir, ma bonne femme. On y a de la peine, mais on 
en tire encore le suffisant. Si je meurs, je le regretterai, et je 
ne le trouve pas joli, comme je regretterai mes moutons, mon 
mari et ma petite. 

M A D A M E CASTILLON 

Vous ne regretterez pas la forêt de Boucone avec ses loups? 

MARIE L A R O C H E 

Oh! d'une façon ou d'une autre, il y a partout des loups 
dans le monde; il faut s'accommoder. 

M A D A M E CASTILLON 

Accommodons-nous de dormir. Nous parlons beaucoup trop 
pour une personne que nous avons administrée. Nous avons bonne 
voix du reste. Nous avons fait un nouveau bail. 

MARIE LAROCHE 

Dieu vous entende, Madame Castillon, la petite a besoin de 
moi. Pauvre orpheline ! 

M A D A M E CASTILLON 

Pas encore, pas encore ! Nous ne sommes pas au tombeau. 
(Regardant par la fenêtre.) Tenez, la voilà! 

MARIE LAROCHE 

La voilà, Seigneur! Je l'aurai donc vue baptisée avec l'huile 
et le sel, et les "exorcisscs" et tout! 

M A D A M E CASTILLON 

(Ouvrant la porte.) Entrez, marraine. (Entrent successive­
ment la marraine portant l'enfant, puis Maître Laurent Cousin 
endimanché). 
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SCÈNE I I 

LA MARRAINE 
Et la malade t . . . 

MADAME CASTILLON 
Ça v a . . . ça va! 

LA MARRAINE 
Tant mieux — Jésus! Jésus! Ah! il était temps qu'on arrive! 

Quelle chaleur! J'en ai une soif! Jésus! Jésus! Peut-on baptiser 
par celle chaleur? (Tendant le poupon à Madame Castillon.) 
Prenez-moi ça, voisine, pendant que je vas boire un coup. 

MADAME CASTILLON 
Doucement ! Doucement ! . . . 

LA MARRAINE 

N'ayez crainte! Elle ne veut pas se réveiller. C'est comme 
la Belle au bois dormant, à croire qu'elle dormira toute la vie. 
Elle dort quand elle dort, elle dort sur le dos, elle dort sur le 
ventre, elle dort la tête en bas et les pieds en l'air. Et ce sera 
sans doute ainsi tant qu'un prince charmant ne l'aura pas priée 
en mariage. Mais les princes charmants ne viennent pas chez 
nous. Pour sûr, je n'ai jamais vu sa pareille. J'ai soif et je vas 
boire. Jésus! Jésus! (Madame Castillon a pris le poupon, écarté 
le voile qui le couvre et elle le regarde complakamment.) 

MADAME CASTILLON 
Elle dort. 

MARIE LAROCnE 
Donnez-la-moi I 

MADAME CASTILLON 
Non, non. Je vous la montre une seconde (Elle s'approche du 

lit et présente l'enfant à sa mère.) Embrassez-la. 

MARIE LAROCHE 

Le cher trésor! (Elle l'embrasse.) Elle a sa petite figure toute 
froide. 

MADAME CASTILLON 

C'est bon signe. 
MARIE LAROCHE 

Ah! mon Dieu! est-elle menuet Et tout s'est passé comme il 
faut, marraine? 

LA MARRAINE 

Tout. Et je croyais bien que l'on n'en finirait jamais. Mon­
sieur le Recteur n'avait pas achevé sa prière qu'il en recom­
mençait une autre. 
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MARIE LAROCHE 

Le parrain était là? 
LA MARRAINE 

Bien sûr, le vieux Lespés. 

MARIE IiAROCHE 

Et le sel? 
LA MARRAINE 

Quoi, le sel? 
MARIE LAROCHE 

Oui. le sel au bout de la langue? 
LA MABHAINE 

Elle a fait la grimace... Mais elle n'a rien dit : elle dormait. 
MARIE LAROCHE 

Et l'huile? 
LA MARRAINE 

Elle dormait. 
MARIE LAROCHE 

Et les "cxorcisses"? 
LA MARRAINE 

Comment dites-vous? 
MADAME CASTII.LON 

Oui, les "exercices"? 
L A MARRAINE 

Ah! les exercices! les exercices! Monsieur le curé, en effet, a 
fait toute sorte d'exercices avec la pauvre enfant... Mais quant 
à moi, je n'y ai rien compris, elle non plus. 

(Un temps.) 
M A D A M E CASTII.I.ON à Marie Laroche 

Maintenant, vous l'avez bien vue? Embrassez-la encore et je 
la mets dans son berceau. 

• MARIE LAROCHE 

Le cher trésor! (Elle l'embrasse, puis la rend à Madame 
Castillan et appelle son mari, maître Laurent Cousin, qui as­
siste à la scène sans rien dire.) Viens un peu là, Cousin. (Il 
s'approche.) Laurent! Laurent! Notre petite Germaine! (Elle 
fond en larmes en étreignant son mari). 

MAÎTRE L A U R E N T C O U S I N 

Voyons! voyons! (Silence prolongé, Madame Castillon place 
la petite Germaine dans son berceau, puis elle fait un pas vers 
le Ut). 

M A D A M E CASTILLON 

Allons, votre mari est là. Je vous laisse, ma bonne Marie. 
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M A R I E L A R O C H E 

Merci, Madame Caslillon. 

M A D A M E C A S T I L L O N 

A votre service. Je vais faire ma soupe pour le patron. A 
ce soir, et reposons-nous. 

M A R I E L A R O C H E 

A ce soir, si vous voulez bien. (Sort Madame Castillan, alors 
la marraine se lève, s'essuie la bouche du revers de sa manche 
et dit :) 

L A M A R R A I N E 

Kt moi, je peux aller à l'herbet 
M A R I E L A R O C H E 

Allez, ne rentrez pas trop tard! 

L A M A R R A I N E 

Il faut le temps pour tout. D'abord que je me change . . . 
Puis que mes lapins aient mangé . . . Comptez encore l 'aller et 
le retour et un coup d'a-il sur mes marmots, ça ne nous mènera 
pas loin de la nuitée. Avec cette cérémonie, voilà un jour de 
moins sans qu'on ait seulement rien fait. 

M A R I E L A R O C H E 

Une petite chrétienne de plus sur la terre, ce n'est pas rien, 
voisine. 

L A M A R R A I N E 

Ce que j ' e n dis, voyez-vous, c'est pour d i r e . . . Mais l'ou­
vrage commande. A u revoir donc. (Sortant.) Jésus! JésusI 
(Silence prolongé; maître Laurent est toujours auprès de sa 
femme, la main dans la sienne). 

(A suivre.) 

D'après Henri G U É O N . 

C H R E T I E N N E V 

P O S T U L A T 



C O N T E DE N O Ë L 
H*« 

LE RETOUR DE L'ENFANT 

— Si tu t'endors, Glande, lu ne pourras plus te réveiller 
quand il faudra p a r t i r . . . 

Le père Bourdeau poussa un soupir, cligna des yeux, bâilla, 
étendit ses jambes qui s'engourdissaient, puis, rajustant son 
paletot, qu'il avait jeté sur ses épaules, maugréa : 

— Ben oui qu'on s'endort tout seul, en ne faisant rien. 
— C'est toujours décidé, tu veux aller à la messe de minuit?.. . 
— Si on n 'y allait pas, on nous croirait mort, puisque c'est 

notre habitude d'y a l ler . . . 
— Alors, je vais te chauffer du café, ça te réveillera. 
La mère Bourdeau ouvrit la rondelle du poêle, piqua le foyer 

dont la lueur rouge éclaira les poutres brunies de la cuisine. 
Puis, emplissant de café une casserole, elle la mit à chauffer. Par­
dessus le foyer, on voyait la flamme dansante empourprer son 
visage de sexagénaire, — un visage de paysanne, aux traits 
anguleux, strié de grosses rides, dont les yeux, sous les sourcils 
grisonnants, gardaient seuls un air de jeunesse. 

Son vieux avait tiré sa pipe et la rallumait, tout en regardant 
la casserole où le café commençait à bouillir. 

Quand ils eurent tous deux une tasse fumante entre les mains, 
ils se regardèrent. 

— On aimerait mieux boire ça en compagnie, dit la mère 
Bourdeau. 

— Oui, surtout la veille de Noël, acquiesça l'homme. 
— Chez mon père, quand nous étions jeunes, il fallait voir 

ce monde qu'il y avait, et le bruit et la gaieté de toute la 
jeunesse. 

— Chez nous aussi. 
— Et puis, c'était la fête des enfants qu'on admettait à la 

veillée. On aimait la Noël, beaucoup à cause d'eux. Aussi, quand 
ils n'y sont pas, comme ce soi r . . . 

— Us manquent, bien s û r . . . 
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L'homme et. la femme s'arrêtèrent de parler, pour suivre en 
silence le cours de leurs réflexions. 

On n'entendit plus, dans la pièce basse, à peine éclairée par 
un lumignon, que le ronron du poêle et le tic-tac régulier de 
l 'horloge. A u dehors, le vent du sud soufflait, faisant gémir l'ar­
mature des fenêtres. 

A u bout d'un moment, la mère Bourdeau soupira : 

— Et «lire que si François était resté près de nous, au lieu 
d'aller en ville, nous ne serions pas seuls, dans cette grande 
maison, une veille de Noël. 

— François ne pense plus à nous, va. C'est un mauvais fils. 
S'ils avaient eu du creur, lui et sa femme, ils ne nous auraient 
pas quittés pour courir dans les usines afin de gagner de l'ar­
gent. 

— Si seulement il en gagnait beaucoup ! . . . 

— I l se figure. Sa femme s'est fait des idées. 

— Nous l'avons trop gâté, notre François, vois-tu! 

— On croyait le retenir. 

— E t c'est le contraire qui est arrivé. I l aurait maintenant 
des enfants et nous serions plus heureux. A notre âge, on a besoin 
de jeunesse autour de soi. Les petits enfants donnent aux vieux 
parents ce que les grands ne songent plus à leur donner : de 
la tendresse. Cela empêche de se sentir vieux; on a quelqu'un à 
aimer. 

— On peut mourir tranquille en pensant que les terres seront 
cul t ivées . . . 

— E t que la maison ne sera pas v e n d u e . . . 

—! Ecoute, C l a u d e . . . 

— Quoi donet 

— Si c'était à refaire, je souhaiterais d'avoir plusieurs fils. 
Peut-être qu' i l en serait resté un avec nous. Qui donc nous 
fermera les yeux, quand nous mourrons î . . . 

— Allons, tais-toi. T u dis des raisons qui n'en sont pas. Ce 
qui est fait ne se rattrape plus. Tiens, voilà le dernier coup des 
cloches. I l est temps de partir. 

Après la messe de minuit, l 'homme et la femme reprirent le 
chemin de leur hameau. I l y avait vingt minutes de marche en 
montant la côte. Leur logis était tout en haut, détaché du gros 

ydes maisons voisines. £ous la clarté laiteuse des étoiles, on aper­
cevait sa carrure massive, flanquée de la grange et de l 'étable. 
A cause du vent qui soufflait toujours, le couple gravissait en 
silence la route sinueuse. 
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Drapée clans sa capeline, la mère Hourtleau s'emplis­
sait le cœur des chaudes visions qu'elle avait eues à l'église. 
11 faisait bon dans cette lumière, au chant des vieux cantiques. 
Ses pauvres yeux usés étaient allés de la crèche aux enfants 
du bourg, guettant sur les frais visages le sourire qui s'épa­
nouissait, émerveillé. 

Ah oui! qu'ils lui manquaient, sur le déclin de la vie, ces 
chérubins qui font tout à la fois la joie, le souci et la fierté des 
grand'mères! E t comme elle l'avait dit, tout bas, à l 'Enfant 
divin, dans le souci d'une prière dolente. . . 

Pour son compte, le père Hourdeau regardait ce paysage qu'il 
avait contemplé si souvent, au cours de nuits pareilles. Il se 
revoyait tout jeune, faisant le faraud et chantant par 1rs eh.8 
mins. Comme il y croyait, à la vie, en ce temps-làI Est-ce la 
vie qui a manqué il ses promesses; ou bien lui qui a manqué à 
la vie! Il n'ose se le demander, car il n'est lias bien sûr. Peut-
être aima-t-il d'un amour plus fort ses biens, ses récoltes et 
sa tranquillité. 

En son cœur, la plainte de sa femme retentit : "Qui donc 
nous fermera les yeux î " 

Arrivé devant le portail de la cour, le père Bourdeau souffla un 
peu, puis il ouvrit. Soudain, il eut unMiaut-lc-corps. De son 
doigt tendu, il montrait à sa femme le carreau de l'étable où 
luisait une lumière insolite. 

— Il y a quelqu 'un, chut ! Attends-moi, je vais chercher mon 
fusil. 

— Non, non, Claude, ne me laisse pas seule. Regarde plutôt 
par le châssis.. . 

A pas feutrés, le père Bourdeau s'approcha de l'étable et 
regarda. 

La femme vit qu'il se frottait les yeux. A la fin, il lui fit 
signe de venir. Et voici que les yeux dilatés de la mère Bourdeau 
aperçurent une scène étrange, invraisemblable. 

Dans la mangeoire portative où l'on met du son pour les bêtes, 
un vrai petit enfant gisait, sur de la paille. Auprès de lui, une 
femme en cheveux, dont on apercevait les boucles blondes, sem­
blait veiller. Tournant le dos à la fenêtre, un homme éclairait 
la scène avec une lanterne qu'il tenait bien haut. 

A cette vue, la mère Bourdeau ne put retenir un cri. L'homme 
se retourna de son côté. 

— Bonté du ciel, c'est François! s'écria la mère Bourdeau. 
Tous deux coururent a la porte et entrèrent dans l'étable. 
François riait, riait. Et sa femme aussi. 
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Le bébé, réveillé, s'était rais à crier, et les bœufs voisins se 
retournaient, comme pour chercher à comprendre. 

— Eh bien! père, disait François, c'est nous, oui c'est nous! 
Acceptes-tu ton fils, et sa femme et son petit ? Ils te re­

viennent. 
L'enfant a trois mois. L'air de la ville ne lui va pas, à nous 

non plus. Et d'ailleurs, les enfants ne conviennent pas aux ap­
partements des villes, ni les usines aux fils de paysans. 

Alors, nous voilà! C'est loin, la gare. Nous voulions vous sur­
prendre. Quand nous sommes arrivés, tout était clos. Nous avons 
compris que vous étiez à la messe de minuit. Seule, l'étable était 
ouverte. Nous nous y sommes réfugiés et nous avons fait, nous 
aussi, notre crèche de Noël. Tiens, mère, embrasse ton petit 
J ésus! 

La mère Bourdeau s'était jetée sur l'enfant qu'on lui tendait 
et le couvrait, sans pouvoir rien dire, de baisers mouillés de 
larmes. 

Quant au père Bourdeau, il s'essuyait les moustaches en di­
sant : "Allons, c'est bien, c'est bien! Nous vous attendions. 
Venez vite qu'on se réchauffe. La maison était trop grande, 
parce que vous n'y étiez p lus ." RÉMY 

G U É B I S O N 
ATTRIBUER AU VÉN. J . - M . D E L A MF.NNAI8 

Je souffrais d'hémorragies fréquentes depuis six semaines quand 
le docteur qui me soignait crut arrêter le mal par une injection 
de sérum. Aucun soulagement ne s'ensuivit; au contraire il se 
produisit uu côté gauche une tumeur, qui se mit à enfler nu point 
que le docteur jugea une opération absolument nécessaire. C'est 
alors que je demandai une image du Vénérable et commençai 
une neuvainc au Serviteur de Dieu, en même temps que la com­
munauté des Frères d'East Angus, neuvaine qui se terminait le 
mercredi. Le lendemain soir, je me couchai avec l'image du 
Vénérable sur le côté enflé et souffris d'abord beaucoup, puis 
je me réveillai guérie, l'abcès avait disparu et depuis je me sens 
très bien. 

J'en rends de vives actions de grâces au Vénérable de la 
Mcnnais dont je promets de publier la puissance auprès de mes 
amies et connaissances et dans L'Abeille. 

Madame Lucien Duplessis 

East Angus, P. Q. 
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La suinte Famille a dû fuir on Egypte pour se soustraire à la 
colère d'Hérode. Quels incidents marquèrent les étapes du Voyage? 
L'Evangile ne nous le dit pas. A la faveur de ce silence, les légendes 
ont foisonné : bêtes féroces du désert se prosternant pour adorer 
l'F.nfant-Dicii; fleurs merveilleuses poussant sous ses pas dans 1rs 
sables; palmiers inclinant sur son passage leurs rameaux chargés 
de fruits. Tout cela n'est que fantaisie. Et les imaginations les 
plus féeriques n'approcheront jamais d'ailleurs de la merveilleuse 
réalité de ce Dieu qui chemine dans un si pauvre appareil. 

Mais il y a certains menus événements qui ont dû nécessairement 
se produire; et l'on peut les faire revivre par la pensée sans trop 
d'invraisemblance. Ainsi — car la route est longue des bords du 
Jourdain aux rives du Ni l — il a bien fallu que la petite caravane 
s'arrêtât par moments pour se reposer et se restaurer. L e repos 
et le repas de la sainte Famille! Quel merveilleux sujet offert à 
nos imaginations ! 

Dans le tableau ci-contre, l'artiste s'est justement proposé de 
traiter un tel sujet. 

C'est le milieu du jour. Le soleil là-haut flambe au zénith. Depuis 
le temps que les saints voyageurs cheminent, ils ont pu distancer 
les soldats d'Hérode. Et leurs cœurs respirent. Mais leurs corps 
sont bien las, de chaleur, de fatigue. On a donc fait halte. Juste­
ment un coin d'ombre, entre deux rochers, offrait un asile rêvé, 
bien dissimulé aux regards. Là, une source fraîche jaill i t et chante... 
un arbre incline des rameaux chargés de fruits. Oh! le joli nid de 
verdure! Vite, on a déchargé l'âne de son précieux fardeau. E t là, 
libre de toute contrainte, les vêtements dénoués, tête nue, on a pris 
un tranquille repos. L e sac à provisions est ici, auprès de la Vierge, 
et aussi le petit tonnelet . . . Marie est assise à même le sol, la 
serviette sur les genoux. Et le petit Jésus repose sur un joli coussin 
que l'on a eu soin d'apporter parmi les bagages. Tout ce détail 
est-il assez gracieux? 

L e repas touche à sa fin. Marie puise dans la source claire mi 
gobelet d'eau fraîche. Et l'arbre tout proche offre le dessert. Saint 
Joseph a cueilli une branche aux fruits vermeils qu'il tend à l'En­
fant joyeux. Et le geste gauche avec lequel Jésus la saisit est une 
gentillesse de plus. 

L e peintre a écrit là, avec son pinceau, en marge des évangiles, 
une page infiniment gracieuse. La grâce ! Te l est bien le carac­
tère général de ce tableau. Tout respire la grâce : ces sourires,- ces 
couleurs tendres, ces objets familiers épars dans l'herbe (bidon, 
chapeau), ces attitudes abandonnées et gentilles. L'Enfant Jésus 
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Musée du Vatican Peint par BAnor.cio. 

sourit; le grave saint Joseph sourit dans sa barbe hroussailleusc. 
Et le geste de sa main qui tend la branche, est-il assez souriant? 

Jusqu'à l'âne qui contemple, la jolie scène d'un bon regard 
attendri ! 

E t vous-même, jeune élève, pouvez-vous regarder cette image 
sans sourire? Mais savcz-vous, mon enfant, que vous pouvez chaque 
jour renouveler le geste de saint Joseph et faire sourire le petit 
Jésus par l'offrande de votre cœur et de vos actions? 



CHRONIQUE 

Lettres de l'Ouganda. 
(Nous reproduisons Quelques passages d'une longue lettre de 

nos missionnaires africains afin de satisfaire nos lecteurs qui 
s'intéressent aux œuvres du continent noir.) 

" Tous les missionnaires s 'accordent à dire que les 
Baganda sont bien supérieurs à toutes les autres races indigènes 
d'Afrique. Leur organisation était si parfaite lors de l 'occupation 
anglaise qu'il y eut peu de choses à modifier pour l 'adapter au 
nouveau régime. 

La formation religieuse de ces gens est remarquable et vous 
seriez profondément édifiés de les voir , le matin, réciter à haute 
voix les prières de la messe et celles de l 'action de grâces après 
la communion ; la plupart les savent par cœur . 

Les Itaganda ont le respect inné de l 'autorité, voila pourquoi 
nous avons si peu à faire au point de vue de la d i sc ip l ine ; cela 
expl ique aussi comment un préfet (choisi parmi les é l èves ) , et 
assisté de quelques camarades , peut maintenir l 'ordre à l 'élude, 
au réfectoire et au dortoir ; et cela n'est pas spécial à Saint Mary's , 
mais se pratique encore dans les autres high schools du pays et 
même au Séminaire . 

Les paresseux n'existent pas à Saint Mary 's ; nous n 'avons donc 
aucune occasion de donner de mauvaises notes. Tous les élèves 
travaillent de leur mieux, et, s'ils ne réussissent pas toujours au 
gré de leurs désirs, c'est que leur intell igence est lente, bien que 
la mémoire soit assez bonne. 

Où j 'a i le plus de plaisir, c'est au catéchisme et à la leçon de 
morale . Il faut voir ces yeux avides de la sc ience divine se bra­
quer sur vous et ne pas perdre une seule syl labe de ce que vous 
dites. 

Savez-vous quel présent m'a fait sainte Thérèse de l 'Enfant-
Jésus : une première demande d'entrée dans notre Communauté, 
de la part d'un excellent garçon de dix-huit ans et demi. Il me 
semble qu'il sera assez facile de nous recruter pour nos futures 
écoles , et il n 'y a pas de temps à perdre, c a r les protestants 
anglais sont très actifs, disposent de moyens puissants, de beau­
coup d'argent et ne demandent pas mieux que d 'exercer une très 
forte emprise sur les âmes et les in te l l igences; si nous savons 
nous organiser et conserver le haut du pavé , ce sera tout à la 
gloire de notre sainte religion. 

Nous avons eu la visite de l 'évèque angl ican, Wi l l i s . Il est plissé 
au milieu de nos élèves, les a questionnés quelque peu et s'est 
beaucoup renseigné sur la marche générale et l 'organisation de 
Saint Mary 's , se plaisant à me répéter à plusieurs reprises : 
"The boys receive here a very fine training." 
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II y :i un m o i s env iron , nous recev ions une inv i tat ion du 
Kabaka (du roi) nous demandant d e nous rendre au pala is . Nous 
y avons répondu aver plais ir cl nous a v o n s été r e ç u s en a u d i e n c e 
par Son Altesse Royale Daildt Chwa. C'est le lils d e M w a n g a , 
l 'ancien persécuteur des c h r é t i e n ; il a 29 a n s . Il a r e ç u son 
é d u c a t i o n en Angleterre et parle l 'anglais avec grande faci l i té . 
Il s'est entre tenu a imablement avec nous pendant un quart d 'heure , 
puis n o u s avons fait une courte visite à c h a c u n d e s min i s tres , ce 
qui a paru leur faire bien plais ir . C o m m e nous é t i o n s d a n s la 
capi ta le , nous a v o n s profité de notre séjour à Houbaga pour ad­
mirer la magnif ique cathédra le , œ u v r e du regretté Mgr Forbes , 
et dont les fiaganda sont très liers. Les pro les tants pensa ient 
bien éc l ip ser les ca tho l iques en construisant leur fameux temple 
de N e m b i r e m b é , mais , là c o m m e ai l leurs , i ls ont été battus par 
c e s Frcitchec qu'i ls mépr i sa ient , mais qu'i ls ont appr i s a respecter . 

Tous les Frères sont en exce l l en te santé et p e r s o n n e jusqu' ic i 
n'a souffert de quoi que ce soit . Dieu en soit b é n i ! 

F . CJIAIILES-JUI.ES 

D e p u i s déjà deux mois , nous s o m m e s avec nos c h e r s é l èves . 
Oh! que d e conso la t ions , nous goûtons au contact de ces â m e s 
si s imple s , si dés i reuses d'a imer Jésus et sa d iv ine Mère. N o s 
Haganda ont un culte spéc ia l pour Marie : ses fêtes sont cé lé ­
brées avec une grande p ié té ; i l s n'ont pas d'autre n o m que "notre 
b o n n e Mère" pour dés igner la Heine des Cieux . A v e c u n e si 
pu i s sante protec tr ice , c o m m e n t voulez -vous que le pagan i sme et 
l 'hérés ie pu i s sent rés ister; aussi la re l ig ion ca tho l ique fait-elle 
de rap ides progrès et sait-el le se faire respecter des p a ï e n s et 
des protestants . Les a n c i e n s é lèves de SI. Mary's par leur probi té 
ont su méri ter l 'est ime de tous el aujourd'hui , on l e s préfère aux 
protes tants pour l e s secrets de l 'adminis trat ion . Monsieur Hussey , 
l ' inspecteur général des éco les , a retenu deux de nos f inissants : 
il les veut c o m m e secréta ires , de pré férence aux f inissants du 
col lège protestant d e Buddo . D'ai l leurs, partout les "Old B o y s " 
de SI. Mary's savent faire appréc i er leur Aima Mater et ne tarissent 
pas d'é loges pour leurs Pères et leurs nouveaux "Brothers". Ce 
n o u s est très conso lant et de bon augure pour l 'avenir . 

N o u s t rouvons u n e sympath ie peu c o m m u n e de la part d e s 
R. P è r e s Blancs et de la populat ion . Maintenant surtout que n o u s 
p o u v o n s dire que lques mots en luganda, les i n d i g è n e s s ' empressent 
d e ven ir nous sa luer; ils sont heureux d e vo ir que n o u s les c o m ­
p r e n o n s un peu, et m ê m e i l s s'offrent à nous c o m m e professeurs . 
Et si vous voy iez leur joie lorsque n o u s p o u v o n s l eur d o n n e r 
u n e i m a g e , une médai l l e , ou un cruc i l ix qu'i ls portent f ièrement 
sur leur po i t r ine . Très souvent nous recevons la v i s i te d'un né­
gr i l l on , à l 'àme b ien b lanche , qui v ient nous d e m a n d e r u n e kifa-
nanyi ( i m a g e ) u n e medal i . u n e musalaba ( c r o i x ) un sapul i et 
s i vous en tend iez leur "Webale" q u a n d nous p o u v o n s leur e n 
d o n n e r . Que Marie c o n s e r v e toujours s imple et na ïve cet te foi 
de ses B aganda! F. E U O È N E - M A M K 

http://Cjiaiiles-Jui.es
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Les lecteurs el amis de "L'Abeille" qui auraient quelques mé­
dailles, chapelets, croix, petites images pieuses, etc., perdus au 
fond d'un tiroir, pourraient nous les faire parvenir pour nos 
Frères de l'Ouganda. Comme, on fient de. le voir, ces bons mission­
naires sauront bien placer ces objets de piété, là où ils feront le 
plus de bien. Adressez : "L'Abeil le", Laprairie, P. Q. 

• • • 
Ecole Salnt-Stantslas (Montréal). 

Le 1C novembre dernier, l'Académie Saint-Stanislas célébrait 
sa fête patronale. Une messe solennelle fut chantée par M. le 
Curé Luniarchc aux intentions de l'école et de ses nombreux 
élèves, liien que cette cérémonie fut privée, beaucoup de parents, 
avertis par leurs enfants, tinrent à y assister. Les écoles des Saints 
Anges et Ilrucliési, dirigées par les Révérendes Sœurs des Saints 
Noms de Jésus et de Marie, se tirent un point d'honneur de se 
joindre à nous pour prier saint Stanislas. 

L'allocution de circonstance fui donnée par le H. P. Bisson-
nette, O. P. 11 montra surtout dans le jeune saint la vertu de 
constance qui le fit triompher des plus grands obstacles à sa vo­
cation. Il félicita les garçons d'avoir, en saint Stanislas, un si 
beau modèle, les invita à imiter sa constance dans l'élude et 
surtout dans la fidélité à Dieu par la pratique des vertus 
chrétiennes. 

• • • 
Saint-llenri-dc-Muscouchc. 

L'église de Maseouche vient d'être restaurée. Ce travail qui a 
duré près de cinq longs mois a été exécuté avec beaucoup d'ha­
bileté et de soin. La population est lière de son église et recon­
naissante envers son Curé qui en a surveillé les travaux avec 
tant de soin et tant d'intérêt. 

• • • 
Saint-Picrre-Claver (Montréal). 

Nous avons eu à la Un de novembre notre deuxième réunion 
d'anciens élèves; ceux qui ont fréquenté l'école les quatre der­
nières années et qui ont fait leur Ce ou 7c année. Us étaient en­
viron quatre-vingts. Monsieur le Curé présida la réunion. Après 
lecture de deux adresses, l'une de bienvenue par un des élèves 
actuels, l'autre de remerciement par un ancien; il y eut comédie, 
déclamations, agapes fraternelles. M. le Curé fit ensuite une petite 
causerie sur la fidélité aux principes reçus à l'école, et l'assis­
tance ù la messe. Le C. F. Pierre, Directeur, dit aussi quelques 
mots sur la force de caractère, et tous emportèrent de cette petite 
fête le meilleur souvenir. 



COTN DES A N C I E N S 

Sainl-Jean-Berchmans. 
Voici l'allocution que prononçait en juin dernier le C. F. André-

Mnrie, Directeur de notre école Saiiit-Jcan-Bcrchmans, à la fon­
dation de l'Amicale des anciens élèves. 

" L e Directeur de cette maison a un devoir bien doux à rem­
plir en ce moment : celui de vous souhaiter la bienvenue la 
plus cordiale et la plus affectueuse. 

" A vous d'abord, mon Révérend Père ( 1 ) , qui nous faites l'hon­
neur de présider notre premier Conventual, je suis heureux de 

I dire combien votre présence est hautement appréciée. Digne 
représentant du R. P. Recteur, nous saluons en votre personne 
tous les religieux de votre illustre Compagnie ( 2 ) qui se sont 
consacrés au bien de cette paroisse. 

"Les Frères «le l'Instruction chrétienne, en particulier, se rap­
pellent que c'est à la demande du R. P. Turgeon, Recteur du 
Collège Sainte-Marie, que leurs premiers Frères vinrent au Ca­
nada; que c'est dans la paroisse des Pères Jésuites qu'ils ou­
vrirent leur première école, à Montréal, le 8 septembre 1888; 
enfin que ce sont les religieux de la même Compagnie qui leur 
prêchent, à l'époque des vacances, la retraite annuelle. Ces mar­
ques d'estime et d'attachement que les enfants de saint Ignace 
donnent à notre Communauté excitent dans nos cœurs les sen­
timents de la plus vive reconnaissance. 

"Vouillcz croire, mon Révérend Père, que nous nous efforcerons 
île mériter toujours la continuée que votre Compagnie a mise en 
nous. 

"Nous regrettons vivement l'absence du R. P. Curé, absence 
bien justiliée d'ailleurs par ses occupations multiples du di­
manche. Nous aurions voulu le remercier de sa paternelle af­
fection pour les enfants de Saint-Jcnn-lierchmans. Digne succes­
seur des Pères Arpin, Désy et Proulx, il déploie un zèle non 
moins intense pour assurer les succès de nos élèves. En sa per­
sonne, nous saluons les prêtres vénérés qui depuis trente-neuf 
ans ont dirigé la paroisse de l'Immaculée-Conccption et qui ont 
toujours donné une si large part de leur sollicitude aux enfants 
de noire école. 

"Au nom de tous les membres de cette assemblée, je vous prie, 
mon Révérend Père, d'être l'interprète auprès du R. P. Recteur 
et du It. P. Curé de nos sentiment! de religieux respect, de vive 
reconnaissance et de filiale soumission. 

"Permettez-moi. bien cher Frère Visiteur, au début de cette 
réunion, de vous remercier de la bienveillance et du haut intérêt 

(1) le K. P. Richer. ( 2 ) de . I P « U » . 
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que vous nous témoignez en assistant à l ' inauguration de notre 
Amicale. Cette marque d'attachement que vous nous donnez nous 
touche profondément et restera gravée dans nos cœurs en traits 
ineffaçables. 

"Nous avons le ferme espoir que notre Amicale, fondée sous 
la protection du Christ, Roi universel, bénie par Dieu qui, au 
saint sacrifice, tout à l 'heure, a déposé en elle la divine semence, 
produira dans l 'avenir des fruits abondants de paix, d'union et 
d ' inaltérable char i té . 

"J 'a joutera i , che r F rè r e Visiteur, un hommage respectueux 
aux chers F rè re s Ulysse, Louis-Arsène, J o a s et Célcstin-
Auguste, provinciaux, que bon nombre d'anciens ont connus, et 
a vous-même, C. F . Visiteur, l ' initiateur caché de toutes nos 
Amicales. 

" J e dois un témoignage de reconnaissance tout part iculier . Mes­
s i e u r s , a mes prédécesseurs dans cette maison, les anciens Di­

recteurs et les anc iens professeurs de Sainl-Jeuii-l ierchmaiis. 
" L a présence d'un grand nombre d'entre eux à notre premier 

Conventum, vous dit bien haut quel bon souvenir ils ont gardé 
de notre école . Peut-être, che r s Anciens, vos maîtres vous trou­
vaient-ils parfois un peu remuants ou tètes de linotte, mais ils 
avaient confiance dans votre bon cœur et aujourd'hui ils cons­
tatent avec, satisfaction que leur espérance était bien fondée. 

"Mes bien chers Frè res , ouvriers de la première heure ou de 
la troisième, vous avez fait ic i une belle œuvre : vos labeurs 
portent maintenant leurs fruits. Ces hommes que vous avez con­
nus autrefois, le front probablement moins chargé de soucis, sa­
vent se souvenir. C'est l 'espoir de vous rencontrer qui les a con­
duits à ce l le réunion. Leurs franches poignées de main vous ont 
déjà dit leur affection et leur reconnaissance, je n ' insisterai pas 
davantage. Vous avez joui grandement, j ' en suis sûr, de sentir 
leur s incère gratitude et vous avez béni le Seigneur de vous avoir 
conservé des disciples fidèles. F.n leur nom et au mien, je vous 
remerc ie d'avoir accep té notre invitat ion et je vous demande 
d'assister le plus souvent possible à nos réunions amicales . 

" L e groupe imposant de prêtres sort is de notre école et que 
j ' aura i s désiré voir au complet a cette réunion, est une bien douce 
jo ie pour les F rè re s et en même temps la cause d'une légit ime 
llerté. L e but de notre vie d'instituteurs religieux n'est-il pas, en 
effet, de travailler à l 'éducation chrét ienne des enfants, et par 
conséquent de contr ibuer , pour une petite part au moins, a entre­
tenir et a développer la générosité et le dévouement à la cause 
de Dieu? Aussi quelle n'est pas notre joie lorsque nous voyons un 
de nos anciens monter à l 'autel! 

"De plus, notre vénérable Fondateur était prêtre lui-même, et 
il a bien su transmettre à ses fils le respect et l 'amour du prê t re ; 
aussi est-ce avec un cœur débordant d'une sainte allégresse que 
je vous salue respectueusement, chers Anciens, ministres de Jésus-
Christ . C'est de tout cœur que je vous dis : "Chez les F r è r e s 
de l ' Instruction chré t ienne, le prêtre a droit de cité, le prêtre 
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est chez lui. Venez donc souvent nous voir, venez assister à nos 
réunions; votre présence fait du bien, suivant cette parole d'un 
auteur ascétique : Partant où passent les saints, Dieu passent 
avec eux, — et n'ètes-vous pas les saints par excellence? Chez 
nous, ici, vous êtes toujours invités, toujours attendus. 

"L'école Sainl-Jean-Bcrchnians a fourni à notre Congrégation 
une quinzaine de sujets, dispersés aujourd'hui dans toute la 
province et même dans les pays de missions. Je dois un sou­
venir particulier A la mémoire des Frères Auguste-Alfred 
(llrossard) et F.ugéne-l'hiléas (Cadicux), missionnaires en Haïti 
et que Dieu a rappelés à lui depuis quelques années, l'n de nos 
anciens, le Frère Eugène-Marie (l'aquette) vient de s'embarquer, 
le 12 juin dernier, à New York, à destination de l'Ouganda, en 
Afrique équaloriale. 

"En leur personne, je salue tous les Frères enseignants qui 
ont été élèves de noire école et je les remercie sincèrement d'a­
voir répondu à notre invitation. 

"Chers Anciens de Saint-Jean-Berchmans, accourus a notre ap­
pel, vous êtes ici chez vous. Vous avez saisi nvec enthousiasme 
l'occasion qui vous était offerte de témoigner votre reconnais­
sance à vos anciens maitres. Cette démarche vous honore. 

"La reconnaissance est une vertu dont il est presque de mode 
de nier l'existence. Une fable russe va jusqu'à dire qu'il n'y en 
a point sur cette terre, "lin jour, raconte Tolstoï, le bon Dieu 
donna une fête dans son palais d'azur. Il n'y invita que des dames, 
et ces dames étaient des vertus. Elles eurent beaucoup de plaisir 
parce qu'elles se connaissaient toutes, étant toutes parentes et 
très aimables, surtout les petites. Mais voila qu'au milieu de la 
fête, le bon Dieu en vit deux qui étaient ensemble et qui ne se par­
laient pas. Il alla vers l'une, qui était la Bienfaisance, et lui dit : 
"Pourquoi ne parlez-vous pas A votre voisine? — Je ne la con­
nais pas. — Comment, vous ne la connaissez pas? Mais c'est la 
Reconnaissance. - - Ah! vraiment, je ne l'avais jamais rencontrée!" 

"Chers anciens Professeurs, c'est une calomnie. Vous le voyez 
bien, la reconnaissance et la bienfaisance se rencontrent ail­
leurs que dans les palais d'azur. La bienfaisance, c'est vous, chers 
anciens maitres, et la reconnaissance n'est-ce pas, Messieurs, que 
c'est vous! 

"Jusqu'ici, votre reconnaissance avait parlé bas. mais aujour­
d'hui elle parle haut, et pour nous donner un vrai concert, elle 
a réuni toutes vos voix, chacune remplissant son role de son 
mieux. 

"Chers Anciens, qui avez répondu à notre invitation avec un 
empressement et une cordialité qui nous comblent de joie, au 
nom de tous les Frères qui se sont dévoués et qui se dévouent 
encore tous les jours a l'œuvre de l'éducation dans cette école, 
je vous offre mes meilleurs souhaits de bienvenue. 

"Grâce à votre activité, Messieurs les Membres du Comité d'or­
ganisation et chers collaborateurs, grâce A votre dévouement, A 
l'affection que vous portez A vos anciens maitres et A vos an-
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c icns c o n d i s c i p l e s , n o i r e A m i c a l e est f o n d é e ; c l i c v o i t l e jou r 
fo r te , s o l i d e , d é c i d é e a v i v r e l o n g t e m p s . 

" V o u s n 'avez épnrgné ni v o t r e t emps , n i v o t r e a r g e n t ; vous 
avez c o m p t é p o u r r i en les longues heures de nos réun ions heb­
d o m a d a i r e s : le surcroî t d e t ravai l et de t racas ajouté ù vos o c ­
cupa t ions o r d i n a i r e s n p le inement c o n t r i l m é à l ' o rgan i sa t ion de 
ce t te A m i c a l e et au beau succès de nos fêtes . L e bon D i e u a 
bén i une e n i v r e en t r ep r i s e un iouement pour sa g l o i r e , enr tout 
vous a réussi . " A u nom d e tous les anc iens é l è v e s et en mon 
nom pe r sonne l j e vous r e m e r c i e du plus p r o f o n d d e m o n c œ u r 
de v o t r e in lassable d e v o u r m e n t , de v o t r e d é l i c a t e g é n é r o s i t é 
e n v e r s not re A m i c a l e , et j e vous d é c e r n e le l i t r e , on ne peut 
m i e u x mér i t é , de Fondateurs d e l ' A m i c a l e Saint-Jenn-Hci-chmans. 

K N V K N ' T K 

à not re P rocu re — L A I ' R A I R I E . P . Q . 

BOSUB M A HIE M A K T I I E C H A M B O X et L E S 8 A I X T E S P L A I E 8 do 
N.-S . J.-C. — (60* mi l l e ) . 

IJ08 vertu» et la vie admirable do cette servante de Dieu et confidente do 
Notre-8ci(fneur excitent les âmes u marcher dans la perfection. Cette bro-
churo se répand de plus en plu* avec un vrai succès d'édification. 
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LANGUE F R A N Ç A I S E 

— * + * 

LE CHIEN DE BRISQUET 

Il y avait une fois un bonhomme, bûcheron de son état, qui 
s'appelait Brisquet, ou autrement le fendeur à la bonne hache, 
et qui vivait pauvrement du produit de ses fagots, avec sa 
femme qui s'appelait Brisqucttc. Le bon Dieu leur avait donné 
deux petits enfants, un garçon de sept ans, qui était brun et 
qui s'appelait Biscotin, et une blondine de six ans qui s'ap­
pelait Biseotinc. Outre cela, ils avaient une chienne à poil 
frisé, noire par tout le corps, si ce n'est au museau, qu'elle 
avait couleur de feu; et c'était bien le meilleur chien du pays 
pour son attachement à ses maîtres. 

On l'appelait Bichonne. 
Vous vous souvenez du temps où il vint tant de loups dans 

la forêt de Lions. C'était dans l'année des grandes neiges, que 
les pauvres gens eurent si grand'peine à vivre. Ce fut une 
terrible désolation dans le pays. 

Brisquet, qui allait toujours à sa besogne, et qui ne craignait 
pas les loups, à cause de sa bonne hache, dit un matin à 
Brisquette : 

"Femme, je vous prie de ne laisser courir ni Biscotin ni 
Biscotine tant que le grand Ionvetier 1 ne sera pas venu. Il f 
aurait du danger pour eux. Ils ont assez de quoi marcher, 
entre la butte et l'étang, depuis que j'ai planté des piquets le 
long de l'étang pour les préserver d'accident. Je vous prie 
aussi, Brisquette, de ne pas laisser sortir la Bichonne, qui ne 
demande qu'A trotter." 

Brisquet disait tous les matins la même chose à Brisquette. 
Un soir, il n'arriva pas à l'heure ordinaire. Brisquette venait 
sur le pas de la porte, rentrait, ressortait, et disait en se 
croisant les mains : "Brisquet !" 

1 L© grand louvetier était autrefois l'officier qui commandait les équipage* 
du roi pour la chasse du loup. 

1 
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Et la Bichonne lui sautait jusqu'aux épaules, comme pour 
lui dire : N'irai-je pas? 

" P a i x ! lui dit Brisquelte. Ecoute, Biscotine, va jusque 
devers la butte pour savoir si Ion père ne revient pas. Et toi, 
Biscotin, suis le chemin au loup de l'étang, en prenant bien 
garde s'il n 'y a pas de piquets qui manquent. E t crie fort : 
"Brisquct! Brisquet! . . . Paix! la Bichonne!" 

Les enfants allèrent, allèrent, et quand ils furent à l'endroit 
où le sentier de l'étang vient couper celui de la butte : 

"Mordicnne! dit Biscotin, je trouverai notre pauvre père, 
ou les loups m'y mangeront. 

— Pardienne! dit Biscotine. ils m'y mangeront bien aussi." 

Pendant ce temps-là, Brisquct était revenu par le grand 
chemin de Puchay, en passant à la Croix-aux-Ânes sur l'abbaye 
de Mortemer, parce qu'il avait une hottée de cotrets à fournir 
chez Jean Paquier. 

"As-tu vu nos enfants? lui dit Brisqnette. 
— Nos enfants? dit Brisquet, nos enfants? Mon Dieu! 

sont-ils sortis? 
— Je les ai envoyés à ta rencontre jusqu'à la butte et 

à l 'étang; mais tu as pris par un autre chemin." 
Brisquet ne posa pas sa bonne hache. Il se mit à courir du 

côté de la butte. 
" S i tu menais la Bichonne?" lui cria Brisquette. 

La Bichonne était déjà bien loin. 
Elle était si loin, que Brisquct la perdit bientôt de vue. E t 

il avait beau erier : "Biscotin! Biscotine!" on ne lui répon­
dait pas. Alors il se prit à pleurer, parce qu'il s'imagina que 
ses enfants étaient perdus. 

Après avoir couru longtemps, longtemps, il lui sembla 
reconnaître la voix de la Bichonne. Il marcha droit dans le 
fourré, à l'endroit où ilj. 'avait entendue, et il y entra, sa bonne 
hache levée. 

La Bichonne était arrivée là au moment où Biscotin et 
Biscotine allaient être dévorés par un gros loup. Elle s'était 
jetée devant en aboyant pour que ses abois avertissent 
Brisquet. Brisquet, d'un coup de sa bonne hache, renversa le 
loup raide mort; mais il était trop tard pour la Bichonne, 
elle ne vivait déjà plus. 

Brisquet, Biscotin et Biscotine rejoignirent Brisquette. C'était 
une grande joie, et cependant tout le monde pleura. Il n 'y 
avait pas un regard qui ne cherchât la Bichonne. 
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Brisquet enterra la Bichonne au fond de son petit courtil, 
sous une grosse pierre, sur laquelle le maître d'école écrivit, 
en latin : 

C'est ici qu'est la Bichonne, 
L « pauvre chien de Brisquet. 

E t c'est depuis ce temps-là qu'on dit en commun proverbe : 
Malheureux comme le chien à Brisquet, qui n'allit qu'une fois 
au bois, et que le loup mangit. 

C . NODIER 

Charles NODIER (1780-18H) , littérateur français, né à Besançon. 
C'est un conteur charmant. 

Elude sur la gravure 

L'artiste, à qui ce texte fut soumis, a bien su choisir le moment 
utile : toute l'histoire, au moins dans ses parties essentielles, pour­
rait être reconstruite d'après cette image. Remarquez le coup vi­
goureux et sûr asséné par la "bonne huche' , jamais si bonne qu'en 
cette circonstance tragique; le. loup affamé, aux flancs en soufflet 
de forge; la Bichonne, qui gît inanimée; les deux pauvres petits, 
les bras entrelacés comme pour se protéger mutuellement. Toutefois, 
Biseotin semble intéressé : il veut voir comment son papa va tuer le 
méchant loup. Et dans cette hutte accrochée aux flancs de la col­
line, on devine les transes de la pauvre mère, pour qui chaque mi­
nute est une heure d'angoisse terrible ! 
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EXPLICATION 

Au dire même des étrangers, il n'y a l'équivalent du eonte fran­
çais dans aucune autre langue; le Chien de Hrisquet, la "Chèvre He 
M. Seguin ( A . Daudet), la I.rltre à la Sainte Vierge (Paul Féval ) 
on sont trois modèles parfaits. 

Dans ce récit, c'est la Bichonne qui est le personnage principal : 
son dévouement sauve la vie des deux enfants. Cette famille d'hum­
bles travailleurs possède une grande richesse, la seule véritable : 
l'affection mutuelle. Au lieu de le dire expressément, l'auteur le 
montre par les paroles et les actions des personnages : tout est 
suggéré nu lecteur, qui est flatté d'être traité ru homme intelligent. 

L e style est simple, aisé, naturel, rapide. L'action ne traîne pas : 
chaque mot est chargé de sens et fait avancer h- petit drame. Comme 
pour les Fablet de La Fontaine, on serait tenté de croire que c'est 
très facile d'écrire ainsi, mais l'essai ferait vite tomber cette 
illusion. 

Dans ce joli morceau, remarquez encore : les paragraphes courts, 
l'emploi du discours direct. A noter aussi quantité de choses que 
l'auteur passe sous silence : le lecteur se les imaginant sans peine, 
les exprimer ne servirait qu'à ralentir le récit en l'alourdissant, 
sans rien ajouter d'utile. Exemples : 

a ) . . . . E t cric bien fort : "Brisquet! Brisquet!" (Pendant ce 
temps-là, la Hiehnnne, voyant les enfants se disposer à sortir, dé­
tirait qu'on lui permit de les accompagner : elle gesticulait devant 
llrisquette qui, ennuyée, cria :) "Paix! la Bichonne!" 

b ) . . . . "Je les ni envoyés à ta rencontre jusqu'à la butte et à 
l'étang-f mais tu as pris par un autre chemin." (Quand Hrisquet 
entendit cela, son sang ne fit qu'un tour. Ah! malheur de malheur! 
si ses pauvres enfants allaient rencontrer un loup! Il n'y avait pas 
un instant à perdre; aussi) Brisquet ne posa pas sa bonne hache. 
I l se mit à courir du côté de l'étang. 

c ) . . . . "Si tu menais la Bichonne?" lui cria Brisquettc. (Elle, 
qui ne demandait qu'à sortir, fila comme un trait sur la route qu'a­
vaient prise les deux enfants; à peine la porte avait-elle été ouverte 
que) La Bichonne était déjà bien loin. 

Exercice. — Composer un paragraphe (100 mots au plus) qui 
pourrait être intercalé immédiatement avant celui qui commence 
par les mots Brisquet, Biscotin et Biscotine rejoignirent Brisquette... 
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EXERCICES P R A T I Q U E S DE S T Y L E 

Les six procédés pour développer le paragraphe sont appli­
cables, 1° à un mot, 2° a un membre de phrase, 3° à une phrase. 
(Voir le manuel, page 2.) 

Ces exercices de développement, qui devraient être du pain 
quotidien, apprendront aux élèves le maniement du voca­
bulaire (E. Faguet). 

Dans l'exemple ci-après, on a développé, concrétisé l'idée ex­
primée par le mot berger : la courte proposition initiale est 
devenue la présentation d'un petit tableau. Les mots en italique 
sont ceux qu'on a développés successivement : 

David était berger. 
I (avid ijardait h a troupeaux. 
David gardait les troupeaux et les défendait. 
David gardait les troupeaux de son père et les défendait contro les 

carnassiers. 
David gardait les troupeaux de son père et les défendait contre les loups 

et les lions. 
David gardait les troupeaux de son père et les défendait contre la dent 

des loups et des lions. 
On comprend qu'il y ait une limite à ces additions; ainsi la 

phrase suivante est fautive, parce que trop chargée : 
Dnvid gardait avec soin les nombreux troupeaux de son père et les dé­

fendait bravement contre la dent cruelle des loups avides et des lions 
dévorant». 

Relire les phrases ci-dessus en commençant par la plus déve­
loppée, et voir comment on s'y prend pour résumer une pensée. 
Bien résumer est presque aussi difficile que bien développer. 

Exercices 

Développez un peu les mots en italique. 

1. Toutes les couleurs se rencontrent dans les fleurs. — 2. Mon 
père était pilote. — 3. La petite ville est a mi-côte, agréablement 
située. — 4. Le roi emmena le berger; / / le fit instruire. — 
5. C'était jour de composition : les élèves s'appliquaient. - - G. Les 
patineurs s'en donnaient à cœur joie sur la glace. 

Hécrivez en supprimant les mois inutiles. 

Dirigeant mes yeux de son côté, je le regardais quelquefois a 
l'étude où nous étions; je le voyais courbé et plié en deux sur 
son papier où il avait à écrire, suant, souillant, tirant la langue, 
tenant sa plume u pleine main et appuyant ferme de toutes ses 
forces comme s'il eût voulu traverser la table de part en par t . . . 
A chaque bâton qu'il faisait, il reprenait de l'encre dans l'en­
crier, et, à la Un de chaque page, quand il en avait écrit la der­
nière ligne, il rentrait sa langue et se reposait en se frottant les 
mains l'une contre l 'autre . . . . 
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Lire ce texte attentivement, puis le transcrire en ij faisant les 
changements nécessaires /mur tnie l'image parue dans le numéro 
précédent, " I l é lni l une f o i s . . . " puisse servir à l'Illustrer. 

( i r a n d ' m è r c . un conte , « l i s ! 

- - Un c o u l e , un c o n t e ) g r a n d ' m è r e l 

•— U n conte d e N o ë l ! 

K l les m i g n o n n e s lè lcs b londes et les m i g n o n n e s lè tes brunes , 
la bouche o uve r t e et les yeux é v e i l l é s , v inrent se g r o u p e r autour 
de la be rceuse d e mémêre, qu i . les lunettes sur le nez, a p r è s 
a v o i r lin m 6 une l é g è r e prise de tabac, pr i t son t r i c o l . jeta autour 
d ' e l l e tin c o u p d'ccil c i r cu l a i r e qui amena un bon et d o u x s o u r i r e 
sur ses l èv res r idées , déposa son pe lo ton de laine dans le t ab l i e r 
du plus peti t , lil r a p i d e m e n t jouer ses a igu i l l es n t r i co t e r au 
bout d e ses do ig t s fuselés, puis c o m m e n ç a d 'une v o i x un peu 
c h e v r o t a n t e : 

— (Vêtai t d o n c une fo i s , mes chers enfants . . . 

A l o r s i l y eut un r emue-ménage dans loul le c e r c l e des j eunes 
audi teurs . Chacun se t rémoussa un peu sur sa cha i se ; les plus 
g r ands toussèrent ; les plus at tentifs se penchèren t en avant , les 
coudes sur les g e n o u x et le men ton dans les deux m a i n s ; puis 
l e s i l ence se lit et chacun se mi l à é c o u l e r île la bouche , des y e u x 
et des o r e i l l e s . 

l.c Messager du T. S. Sacrement. 

CORRIGÉ DES D E V O I R S 

Premier exercice — O t t o gravure est jolie, n 'entre pasf Je tout voit 
sourire en contemptant la gravure. — Etc. 

Deuxième exercice — 1. Dans cette maison, la fantaisie avait présidé au 
percement îles fenêtres : il n 'y en avait pas deux de pareilles. — 2. Lea 
deux udversaires furent placés a une certaine distance l'un do l'autre. — 
.'I. Ce village est situé au centre du triangle que forment ces trois villes. — 
4. Il avait soixante-dix ans et en portait davantage. — 5. I I prit sa main : 
elle était trds froide (ou elle était froide comme un serpent). — 6. Les 

do vin étaient ouverts, nous. . . — 7. Prêcher cette vérité : cllo 
finira pnr obtenir du crédit dans l'opinion publique ( l i re semence au lieu 
de «rmaiHc). — 8. N e jetez pas la pomme de la discorde (ou N'allumez 
pas la discorde). ( V o i r le mot Petit dans le P. h. I . ) — 9. On était en 
été, le torrent était â soc. 

Traduction d'un paragraphe : — Collicrt chérissait son pays. Un jour que, 
do sa demeure de Sceaux, il contemplait les champs parsemés de fleurs qui 
ornent lu France, on s'aperçut qu'il versait îles larmes. Un de ses familiers 
lui en demande la cause : " J e désirerais, dit-il, pouvoir fniro le bonheur 
de co beau pays ! ' ' 
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CLASSES " U P - T O - D A T E " 

SAINTE-CKOIX — Collège de La Mennnis 

Frère DESIRÉ-MARIK, directeur. 

Cours Complémentaire — Professeur : F . SAMUEL. 

Cinquième année — Professeur : F . ROBERT. 
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S A I N T E - C R O I X — Cours Complémen ta i r e 

Lire de gauche à droite, commencer par le haut. 

V ranger : O . Pan ' ' . E . B é d a r d , T J . V e r r e a u l t , L . L a l i b c r t é , 

P . L a v o i c , L , PérUBSC, F ; . F ruser. 

2" rangée : A. D e m e r s , S. M o r i n , G . C o r b i n , R . C r o t c a u , A. B i -

beau, P . B c a u d c t t e , W. V c n n c , M. Parrot. 
3* rangée : M . F a u c h e r , C . B é l a n g e r , K . l 'oi t ras, R . L e m a y . 

H * * 

S A I N T E - C R O I X - - Cinquième notée 

1 " ranger : ( ) . P a r é , H . B é d a r d . M . ( ï a r n e a u , L . ( i e n e s t , 

P . C r o t c a u , A . B o i s v c r t . I- , Pé russe , R . V e n u e . 

2* rangée : P . B o i s v c r t , G . M a r t i n c a u . P . E . ( auchon, \ V . G u i l -

m e t t e , G . L e g e n d r e , LT. Des ru i s scaux , R . B e r g e v i n , L . B o u c h e r . 

3 ' rangée : R . C r o t e a u , M. ( i a r n e a i i , Y . Delisle, S. ( l a g n o n , 

A. D u b o i s , R . Vé / . i na . 

4* rangée : P . L e m a y , A. H o u d e , II. P o u l i o t , R . P o i l ras. 

P R O B L È M E 

DE L'ARAIONFE ET DE I.A MODCÏIE 

Somme des distances de l 'araignée et de In mouche 
nu plancher, 3 + 6 = 9 pi. 

au mur du fond, !i + 2 = 7 pi. 
nu plafond, 7 + 4 — 1 1 pl. 

Le plus court chemin passe par le mur du fond. 

Si l 'araignée, en suivant une ligne horitontnle, se rend au mur du fond, 
le traverse, puis continue sa course jusqu'à ce qu'elle soit au-dessous do 
la mouche, elle aura parcouru 5 + 1 2 + 2 — 19 pi. 

Etant a 3 pi. de hauteur, elle n 'a plus qu 'à monter de 3 pi. pour at­
teindre le bat. Elle aurait alors parcouru les deux côtés de l ' ang l e dro i t 
d'un t r i a n g l e r e c t a n g l e : le plus court chemin serait d'en suivre l 'hy­
poténuse, qu'il est facile de calculer : 

h — V19 ' + 3' = V370 =• 19 pi. 2 po. + 

Nota : — Pour plus de commodité, on peut supposer les trois murs 
étendus .I.-i n •. le même pluu. 

Ont trouvé la réponse : 1", Gérard L A N T E I O N E (St-Staniibu) — 
2 ' , Maurice W E B E R ; 3 ' , Armand BoDTr.T l >7i<iirnii';iii> ) — 4 ' , V . DUQUETTE; 
(Laprairie) — 6', Albert D O N T I U . N Ï {Grand'Mire) — 6', Aldéric B O I L K A U ; 
V, Marcel GlROCX 'Ste-Anne-de-Bellevue). — 8*, Svlvio P I L O X (Uontrtal). 
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Problèmes 

Dans le problème de l'Araignée et de la Mouche, calculer la 
distance en liane droite entre les deux Insectes. 

o x — 000 — oo x o 
Dans la ligne ci-dessus, remplacer les zéros par les chiffres 1, 2, 

3 , 4, S , 6 , 7 , 8 et 9 , de manière <|ue le nombre du milieu soit égale­
ment le produit des deux premiers nut i ibres et des deux derniers. 

Il y a deux toluliont. 

Pour empêcher l'Incident de devenir 
un accident. 
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RÉSULTATS DU CONCOURS 

DE DKCKMIIIIK 192fi 

COMPOSITION FRANÇAISE 

Un assez bon nombre d'écoles (16) ont pris part a notre Con­
cours littéraire et nous ont envoyé 194 devoirs d'élèves, depuis 
la dixième année jusqu'à, la quatrième inclusivement. 

Ce Concours comportait quatre genres de travaux : 1° un épi­
logue de la fable L'Ane el le Chien, 2° une composition d'après 
l'image " L e Canot de Grand-Père", 3" une question d'appréciation 
et de jugement, 4" trois développements de paragraphes par 
divers procédés. 

C'était donc un travail assez considérable qui était demandé 
et la multiplicité des essais ou exercices permettait a chaque 
concurrent de donner dans une plus juste mesure sa connais­
sance de la langue française. 

La plupart des élèves qui nous ont envoyé leurs copies se sont 
bien conformés aux conditions exigées cl un assez bon nombre 
ont fnil de réels efforts pour fournir un très bon travail. 

Nous avons éprouvé un vif plaisir à la lecture de ces divers 
essais et nous avons pu y remarquer le fruit de beaucoup de 
réflexion et d'attention ainsi que de nombreuses lectures. 

Quelques élèves n'ont traité qu'un ou deux sujets, se privant 
par |à même de deux ou trois chanres dans le classement final. 
Bien que leur effort soit très louable, il eût été beaucoup mieux 
de traiter les quatre sujets, d'autant plus que les parties omises 
sont de beaucoup les moins longues et les plus faciles. 

GRAND'MÈRE — Dixième : N. Proulx, L . Bcnuchomin, A. M ittcai — 
Neuvième : .1. DcHcliiunps, C.-E. 0arceau, A. Lnmnrclie. — Iluitièmc : W. 
OklaaWB, Pli. Désuulnivrs, P . Dodd. 

ST-PIKKRKCLAVKR (Montréal) — Iluitième : P . Brouillclte, P . Chevalier, 
0 . Tremblay, L, .loubcrt, F. Bniult. 

.SAINTE-EUSABBTII (Montréal) — Septième : L. Chénier, P . H . Dugal, 
K. Garant. 

SHAWINIOAN — Huitième : Alfred Houle. — Quatrième : J.-P. Trudcl, 
A. DoRcIiônes, A. Ijovniwur. 

SAINT-MARC (Hhawinigan) — Sixième : Vvon Boisvert, Nnp. Tremblay. 
8AINT-8TANIRI.AU (Montréal) — Septième Trépanirr, M. Leduc, 

L. Cournoyer. 
SAINT-PATJI. (Montréal) — Neuvième : Sarto Pirhé, — Septième : A. 

AHHclin, M. Raymond, L. Bertrand. 
PARNIIAM — RWtttaM : R. Mattel, L. Vadnnis. 

http://8aint-8taniri.au
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S A I N T Z O T I O U E (Montreal) — Huitième : L . Durunccnu. — Septième : 
G. Mnllhot. 

Ecoi.r M O N T C A L M (Québec) — Huitième : M. Allaire, .T . -C . Falurdcaii, 
M. Tru.1.1. — Septième : J . P . Martin, Y . Roy, A . Boldue, J. Vézina, 
A . Véiina. — Sixième : G. A . Falardeau, ( i . 11. Bélanger, I,. Fortin. 

S A I N T E - A N N E-DE-BEI.LKVUR — Huitième : E . Dnult, P . -K. Blcau. — 
Septième : U. Pilon, F . Doiicct, R. Trottier. 

L O U I H K V I M . K — Huitième et Septième : 0. Forlin, M. Voisard, E. Duhé. 

SAlNTB-C'Rolx-DK-IiOTiiiNiERE — Huitième et Septième : M. Faucher, 
R . P . Bcaiidct, L . Fraser. 

IlAH'KEsniBY — Première année d'immatriculation : B. Troulx, .1. Char 
bonneau, K. DcIIailri ' . — Deuxième année d'immatriculation : A . I,a-
framboisc, R. Gascon. — Cinquième C . Lavignc, 8. Dcsforges. — 
Quatrième : G. Phnrnnd, .1. Lnpensée. 

S A I N T E HCIIOLASTIQUE — Septième : A. ("olford, M . Savage, T . Longtiu. 
— Sixième : C E . Paqui'tli', R. Roussell, 0. Fournior. — Cinquième : 
J. Savage, M.-P. Guay, L . Boucher. — Quatrième : E. Rodrigue. 

L A P R A I U I B — Huitième : G. Vachon, F . Faucher, A . Boismcnu, S. Rozon. 
T. Kartell. — Sixième : L. Marineau, A . Dérarie, L . Lafontnine. 

D E S S I N 

L e s deux " roses ries c o u l e u r s " ont é lé eu géné ra l bien réussies : 
l e c o l o r i s est r i c h e c l assez e x a c t . Conserver a v e c soin ce docu­
ment , qui sera t rès p r é c i e u x pour de p r o c h a i n s t r avaux . En le 
consul tant , i l sera toujours f a c i l e de c h o i s i r les teintes p o u r uni' 
c o l o r a t i o n ha rmon ieuse . 

L'invention est un po in t plus f a ib l e . I .es j eunes artistes se con ­
tentent t rop f ac i l emen t d 'une p r e m i è r e t r o u v a i l l e . 

S U A W I H I O A N — 5* année : Robert Bourque, L . Lcvnsseur, L . Fou­
cault, Cl. Brouillette, P . Swift , C . - A . Beaudet, .1. Dcssnules. — 4- an­
née C : Roger Ilould, R. Racine, R. Manicotte , R. Vennes, G. Hébert, 
A . Laneville. — 4" année A : C . Boucher, R. Boulanger, M . (loilin, J. Curé, 
R. Lajoic, A . Lnurençon, J.-M. Arscnnult, A . Doyon. — 3' année : A . Drew, 
U. bemny, C.-E. C'outu, E. Lamothc. 

Cour* technique — Maurice Webcr, A . Vnruissc, A . Leblanc, A . Boulet, 
E . Courtois, E. Prévost, R. Coutu. 

S A I N T E CHOIX — 7* année : Wilfr id Vcnne, L . - P . Verrenult. — G' an­
née : M. Parrot, C. Bélnnger, F . Lavoie, R. Foitras, E. Bédaril, A . Demera. 
— 5 ' année : L . Genest, W. Guilmctte, K . Poitrail, A . Dubois, R. Bergevin, 
I I . Desruisseniix. — 4 ' année : R. Dnigle, Pli. ('retenu, P. Lemny, A . Daigle, 
L . Bédnrd, B. Lacroix, G. Mercier. 

F A R N I I A M — T année : M . Carbonneau, A . Senny. — 0* année : L . 
Maynind, P. Baiinet. — 6* année : A . Hébert, M . Bouchard, E. Paré, 
P . Messier, A . Champignv, R. Desnoyers, L . Roy, A . Clouticr, B. Morin, 
A . Dubé, R. Millette, D. Sénéeal, L . Guertin, B. Ouellctte, A . Robillard, 
R. Lcfcbvrc. — 3* année : L . Quintin, R. Lalnnde. 

S T - M A R C - D E - S I I A W I N K I A N — 4* année : Pnul-Emile Guillemette, B. Bt-
Onge, I I . Petit , E. Ferron, L . Oélinns, L . Boisvert, 0 . Longpré, R. Lu-
frenière, O. Pet i t , J.-M. Trudcl, G. Bnrell, .1. Lnpointe. — 3' année : Oviln 
Dufresne, M . Pratte, G. Houde, G. Vincent, P. Lacoursicrc, A . Boisvert. 
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G R A N D ' M È K E — 5* année B : Maurice D o n t i g n y , L, S t -Arneau l t . — 
3" année A : P h . Deseoteaux , C . l iourassa , J . - B . Brossard , II. Pe l l er in , 
M. D o r a i s , M. Lamarehe . 

S A I N T - S T A N I S L A S ( M o n t r é a l ) — 7* année : J . - O . Brune i , R. Bordcloai i , 
C . Vi l leneuve. — ' 3 " année : J . Brunei . 

S T - F I E R R E C L A V E R ( M o n t r é a l ) — 7" année : K . Morisse t , R. Robidoux, 
J . F ine l , V . Bouhours , R. P l a n t e , A. Porcheron , M. l i a b l e , P.-K. Hicher, 
G . Côté . — li* année : K. Lnganière , G . Dussenul l . — 5* année B : P . 
Boisvort , R. Moreau, H. P l a n t e . — 5 ' aniur . 1 : M. Dora i s , Pr . P a r é . 

S A I N T - P A U L ( M o n t r é a l ) — 7' année A : G . Desco teaux , A. S t - n i l a i r c . — 
5" année A : J . L e Bcr, F . Des jard ins , J . -L . Dav id . P . B e a u l i e u , J . - N . La-
voie, P . - E . M o n g e o n , K. Harvey , P . David , M. Vnl iquct tc , A. Laur iau l t , 
M. Lachapel le . 

S A I N T E - S O H O L A S T I Q O E — E . L o n g t i n , R. Laurin. 

H A W K E S U U R Y — 1'" année d'immatriculation : Lorenzo Ségu in , C . Ma­
rier. — 5* année : E d . Den i s . 

T o t o à son grand-père , anc ien so ldat et décoré : 
— Pourquo i que t u a s la c ro ix? 
— C ' e s t parce que j e nie suis bien bal lu , m o n pet i t . 
— A h ! . . . E t moi , quand j e mo ba l s , on me la ret ire . 

E n t r a m w a y . . . P i e r r o t v i en t de donner a u receveur une pièce de dix 
s o u s e t celui-ci lui rend la m o n n a i e . 

Auss i tô t , P i e r r o t crie à sa m a m a n : 
— M a m a n , il a pr i s ta p ièce fausse . 
T o u t le monde r i t . . . sauf m a m a n . . . 

On d e m a n d a i t à u n e n f a n t p a u v r e : 
— Qu'es t -ce que t u veux être , L o u i s , quand tu seras g r a n d ? 
— B o u l a n g e r ! répond i t lo bambin . 
— E t pourquoi bou langer? 
— P o u r p o u v o v vendre a m a m a n le pa in moins cher. 

— V o y o n s , ' i ia p e t i t e J e a n n e , lui d i t sa marraine , veux-tu que jo te donne 
les troiB vertus théo loga les : la fo i , l ' e spérance , e t la char i té , en choco lat? 

T — Oh ! marra ine , j ' a i m e r a i s mieux l e s douze a p ô t r e s . . . 

M o t s d ' e n f a n t s 

l 
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I l voulai t y g o û t e r 
— A la diète et nu lit, avait dit le docteur d 'un ton sévère. 
La mère de Popol lui avait déjà porté plusieurs tasses do lait chaud et 

bien sucré, quand le petit malade demanda timidement : 
— E t la diète, maman, quand est-ce que tu me la porteras? 

• • » 
D i s c r è t e m e n t 

Ello avait grand faim, la clière enfant, et on avait oublié de la servir. 
— Papa, fit-elle avec respect, un peu do sel, s ' il vous plaît. 
— Du self E t pourquoi, ma fille? 
— C'est pour assaisonner la viande que vous allez me donner. 

• • • 
A l ' e x a m e n 

— Qu'est-ce qu 'un corps transparent , mon petit? 
— Monsieur, c 'est celui nu travers duquel on peut voir. 
— Bienl Un exemple? 
— Le trou de la se r ruce l ! ! 

• • • 
U n e mach ine e x t r a o r d i n a i r e 

— Il n ' y a plus besoin de Dieu, disait un commis-voyageur à un paysan; 
la Science le remplace : elle fait dos choses extraordinaires! 

— Peut-être bien ! dit l ' au t re avec un sourire malin. Ainsi, j ' a i vu 
l ' au t re jour, à l'exposition, une machine vraiment extraordinaire. On intro 
duisait une botte do foin d 'un bout, et de l 'autro on t i rai t uno tasse de 
lait. 

— Vous voyez! dit lo premier, triomphant. Vous en verrez d ' au t res ! 
— Seulement, mon ami, répliqua le rusé paysan, cette mnchinc-là n ' a pas 

été inventéo par la Science. Ello s ' appe l l e . . . uno vache. 

• • • 

G r o s s e pe ine 
Assis par terre, Toto pleure à chaudes larmes. Tout à coup il s 'arrête : 
— Maman, dit-il, pourquoi donc que j e pleurais? 
— C'est parco que je n ' a i pas voulu to laisser sortir par ce grand froid. 
— Ah I oui, c 'est vrai ! . . . E t il se remet a pleurer. 

• • • 
T r o p b ien chois ie 

— Ecrivez donc une penséo sur mon album, disait à Luc un de ses cama­
rades que sa prétention à l 'espri t rendait à peu près ridicule. 

— Volontiers, mon ami ; et, prenant le crayon qu 'on lui offrait, Luc traça 
ces doux vers : • 

Le monde est plein de sots ; si tun 'en veux point voir, 
Enferme-toi sous oie/ et casse ton miroir. 

• • • 
E n consu l t a t i on 

— Voyez-vous, docteur, depuis quelque temps, jo perds complètement la 
mémoire; quo pensez-vous faire? 

— Ma foi, madame, jo vais vous faire payer tout do suite la consultation. 

1 
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n o v i c e e n p a t i n a g e e t , en un r ien (le t e m p s , le vo i l à d e n o u v e a u su r 

p i e d s . M a i s ne c h a n t o n s p a s v ic to i r e t r o p tôt : une n o u v e l l e p i ­

r o u e t t e e t . la t ê te l a p r e m i è r e , le vo i l à q u i c a r e s s e la ( { l a c e ; m a i s 

des c o n f r è r e s c h a r i t a b l e s on t tô t fait de le r e l e v e r e t di^ v o i r a u 

b o b o , p e n d a n t q u ' u n m a l i n s ' a p p r o c h e b ien v i t e et l u i soui l le à 

l ' o r e i l l e , su r un pe t i t ton spécial : " C e n 'es t r i e n , c ' e s t le m é t i e r qui 

e n t r e !" 

A p r è s t ro i s q u a r t s d ' h e u r e d ' é v o l u t i o n s d e t ou t e s s o r t e s e t d e c a ­

b r io l e s d é s i n v o l t e s , le sifflet r e t e n t i t : c ' e s t la fin. T o u s o n t les j o u e s 

v e r m e i l l e s e t le n e z a u v i f . un s a n g v i g o u r e u x c i r c u l e d a n s l e s 

v e i n e s : l e s q u e l q u e s f r i l eux ( i l y en a p a r t o u t ) , f r a p p e n t d u p ied 

l 'un c o n t r e l ' a n t r e , souff lent su r l eu rs d o i g t s e t a t t e n d e n t , i m p a ­

t i e n t s , la p e r m i s s i o n d ' e n t r e r d a n s la s a l l e b ien c h a u f f é e . 

Si l es j a m b e s s o n t r a i d e s e t c e r t a i n e s p a r t i e s d u c o r p s a f f e c t é e s 

d e q u e l q u e s c o n t u s i o n s , l es e i eu r s n'en sont p a s m o i n s l é g e r s e t l e s 

e s p r i t s p l u s d i s p o s . 

Il ne m a n q u a i t à c e t t e b e l l e j o u r n é e de s a i n t e C a t h e r i n e que l ' i nou­

b l i a b l e s é a n c e d u s o i r a v e c c h a n t s , p o é s i e s , bons m o t s , m o r c e a u x de 

v i o l o n , e t l ' e x c e l l e n t e lirr e t l e s a v o u r e u x pup earn. 

V r a i m e n t , il f a u t ê t r e a u j u v é n a t p o u r bien f ê t e r la S a i n t e 

C a t h e r i n e et g o û t e r ces j o i e s i n n o c e n t e s qui ne c o û t e n t p a s c h e r 

e t qui fon t t a n t d e b i e n . 

• • • 
la vie, à In mort! 

L a f ê t e d e l ' I m m a c u l é c - C o n c e p t i o n fa i t é p o q u e d a n s no t r e v ie de 

j u v é n i s t e s . L o n g t e m p s à l ' a v a n c e nous n o u s y p r é p a r o n s . C o n f é ­

r e n c e s , m é d i t a t i o n s , l e c t u r e s p i e u s e s , tou t f a i t c o n v e r g e r nos p e n s é e s 

M rs M a r i e qui b i e n t ô t r e c e v r a les p r o m e s s e s d e n o t r e c o n s é c r a t i o n . 

D a n s les d e r n i e r s j o u r s d e c e t t e l o n g u e p r é p a r a t i o n , une c é r é ­

m o n i e à la fo is t o u c h a n t e e t s i gn i f i c a t i ve v i en t in tens i f ie r n o t r e a r ­

d e u r : la r é n o v a t i o n d e nos p r o m e s s e s b a p t i s m a l e s . L ' i n s t a n t es t 

s o l e n n e l . U n souffle d ' u n e g é n é r e u s e é n e r g i e gonf le les p o i t r i n e s ; 

c h a n t s e t p r i è r e s m o n t e n t ve r s Dieu d a n s l ' é l a n d ' u n e f e r v e u r 

s e n t i e . Q u a t r e - v i n g t s fois la fo rmule : " . l e r e n o n c e à S a t a n , à ses 

p o m p e s , à ses œ u v r e s , e t j e m ' a t t a c h e à J é s u s pour t o u j o u r s , " s ' é ­

c h a p p e d e s l è v r e s é m u e s . E t la ma in s u r l ' E v a n g i l e , c h a c u n aff irme 

a u x y e u x de tous l a r é s o l u t i o n d e son cu 'u r . N'os p r o m e s s e s é c r i t e s 

s o n t d é p o s é e s s u r l ' au t e l de M a r i e à qui n o u s les c o n f i o n s . 

E n f i n l ' h e u r e u x j o u r p a r a i t . L e s c œ u r s se l i v r e n t à l ' a l l é g r e s s e , 

e t p e n d a n t que la n a t u r e r e c o u v e r t e d ' u n e n e i g e n o u v e l l e s y m b o l i s e 

la b l a n c h e u r d e l ' I m m a c u l é e , les offices l i t u r g i q u e s d é r o u l e n t 

l e u r s s o l e n n i t é s a c c o u t u m é e s , e t les c h a n t s p r o c l a m e n t à l ' e n v i 

le g r a n d p r i v i l è g e d e n o t r e b o n n e M è r e . 

M a i s c ' e s t l ' h e u r e d e l a c o n s é c r a t i o n : i n s t a n t p r é c i e u x où n o s 

j e u n e s c œ u r s v o n t se d o n n e r i r r é v o c a b l e m e n t . D é j à les h y m n e s 
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M M . n i . f11 joyeuses vers le trône fI• - Mar i e souriante Hans les fleurs 

il.- sun autel. Puis , minute inoulilinhle. cliaeun se fait le petit 

esclave de la g rande Heine du eie l . 

Quelques déclamations eomplèterit la fête. I .e souvenir de eet te 

heure passée sous le regard de Mar i e embaume nos journées . 

N 'oubl ions pas nos serments : Mar i e les a entendus, e l le les a ac-

euei l l is . et dans un geste maternel nous a aeeeptés pour ses en­

tants. SoVODa done dignes d'une tel le M è r e . "Soyons à K l l e . à la 

v ie . à lu m o r t ! " 

LA T ' O I N T I . ni- L A C 

A propoi île Godefroj) de Normanville. 
Les exploi t s d e N o r m u n v i l l e dont P ' A h e i l l e " nous a fait le réeil 

nous ont bien intéressés. 

Ce t t e histoire nous touebe d'assez près puisque ee vai l lant Fran 

eais fut capturé définit ivement entre les Trois -Rivières et la Pointe 

d u - L a c . Voic i ee mie nous a raconté un de nos professeurs en s'ins-

pirant d'un l iv re de M g r P . - O . R o y . 

L e 18 août 1(552. quatre habitants de T r o i s Riv iè res , ipii se 

rendaient par le fleuve au C a p de la Made le ine , furent attaqués, à 

l 'entrée du S l in t -Maur icc , par un parti d ' I roquo i s . Deux d 'entre 

eux furent tués, et les deux autres furent emmenés cap t i f s . 

Cet outrage décida le gouverneur de T r o i s - R i v i è r e s , Duplessis 

di Kerbodot , à infliger un châtiment exempla i r e à ceux qui s'en 

étaient rendus coupables . 

Il parti t de T r o i s - R i v i è r e s , le lendemain même de ce lâche il 

tentât, avec une cinquantaine de Français et d ix ou douze San 

vages , montés sur deux chaloupes. 

A une lieue en haut de T r o i s - R i v i c r e s . l 'ennemi si- montra dans 

les broussailles, sur la r ive nord du fleuve. 

Duplessis fit immédiatement débarquer sa pet i te t roupe, et se 

j e t a tête baissée sur les I roquoi*. Ceux-ci se ret irant de quelques 

pas s 'abritèrent de r r iè re les arbres , et firent un feu nourri sur les 

Français , ("ne dizaine d e ces derniers furent tués. Duplessis tomba 

un d i s premiers , ( i o d e f r o v de S'ormanvil le et plusieurs autres lu 

rent faits prisonniers . 

L e "i.'l août, l 'on alla visi ter le lieu du combat , et l'on trouva un 

bouclier iroquois sur lequel ( î o d e f r o y de N o r m a n v i l l c avai t écrit 

à l 'aide d'un charbon : " N o r m a n v i l l e . l ' ranehevi l le . Poisson. L a 

l ' a ime , T u r c o t . Cha i l lon , S t - G c n n u i n . Onncpoehronnons et A g n e -

chronnoiis ; j e n'ai encore perdu qu'un o n g l e . " Cela voulait dire que 

les sept personnes nommées étaient entre les mains des I roquois . 
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O n appr i t bientôt que le pauvre G o d c f r o y de N 'ormanvi l le avai t péri 

sur le bûcher." — T h o m a s ( Jodef roy n'était pas mar ié , mais son 

frère Jean Bapt is te , a r r ivé avec lui de N o r m a n d i e en 1026 ava i t 

é levé une nombreuse fami l le et au deuxième de ses fils. L o u i s , il 

avait donné le t i tre île N 'ormanvi l le . C e Louis de N 'ormanvi l le fut 

l e premier concessionnaire ( 167(1) de notre domaine de L a I ' o in te -

du-I .ae et père de René (Jodefroy de Tonnaneour , le p remier à 

porter officiellement le t i tre de Seigneur de l.a l ' o in te -du-Lae . 

• • * 

Encore une fêle! 

I.c 8 décembre ce ne fut que j o i e et bonheur. Pour complé te r une 

si belle journée nous eûmes dans la soirée un beau sermon de 

monsieur le vicaire L a i n y . .Mais, le lendemain. ! ) décembre , encore 

un j e u d i et encore une f ê t e ! Ce t t e l'ois c'est le tour du ( ' . V. H i p -

parque, Vis i teur du district de Québec . Dans la matinée nous lui 

offrons nos vœux. L e midi tous nos professeurs, sauf deux, se ren­

dent au nouveau réfectoire (les l ' rèrcs de la maison où en compa­

gn ie de quelques visiteurs ils sont les hôtes du héros du j ou r . L e 

soir vient notre tour, car le ( ' . V. I l i p p a r q u e v in t bien prendre le 

souper avec nous. V o y e z comme nous sommes de la f a m i l l e ! Auss i , 

nous ne manquons pas de t émoigner notre reconnaissance en priant 

bien pour celui qui s'intéresse à nous d'une manière si paternel le . 

• • • 
Vtl bonheur ne Vient jamais lotit seul. 

C o m m e l'an passé et plus peut-être, le 25 novembre a été un j o u r 

très ag réab le au Juvénat . I.a Sainte-Cather ine , cet te année, toui­

llait un j eud i , qui est notre jou r de congé ordinaire et . heureuse 

coïncidence, ce fut aussi notre premier j o u r de pat inage. Jouer au 

gouret toute l 'après-midi et se reposer le soir en dégustant mu­

tin- dél icieuse, peut-on rêver plaisir plus grand et plus innocent? 

K t ce n'est pas tout, on avait organisé une très j o l i e séance. Dans 

une fami l le nombreuse comme la nôtre, les talents sont va r i é s ; 

aussi, morceaux de Hfite. de piano ou de v io lon , ainsi que chansons, 

déclamat ions , histoires amusantes, se sont-ils succédé et nous ont 

fai t passer d 'agréables moments. N o t r e professeur de chant a rendu 

la chanson. " O Canadiens , vos noms viennent de F rance" , mais 

pour nous é g a y e r , il y avait remplacé les noms patronymiques par 

ceux des juvénis tes . Notre- violoniste a exécuté des j i g u e s . comme 

on en joui- à la campagne , ce qui nous a r appe lé bien des souvenirs! 

Les artistes en herbe se sont aussi mi- tf. la partie cl douzi joueurs 

de musique à bouche nous ont intéressés avec leurs airs or ig inaux 

et var iés ; le succès fut g r a n d ! " A v o i r su que l 'on pouvait s'amuser 

à si bon compte au juvéna t , j ' au ra i s empor t é ma bombarde" , disait 
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un confrère. "A l'an prochain, lui avons-nous répondu", vous êtes 
sûr de remporter le premier prix île notre Conservatoire !" 

• • • 

Consécration à Marie. 

Tous les uns à l 'automne, nous nous préparons avee grand soin 
à nous consacrer à notre lionne Mère du eiel. Ce fut le 2 1 novembre, 
en In fête de sa Présentation, que nous sommes donnés à Mari.-. 
Comme elle mênie, à l'Âge <i• trois ans. s'était donnée au Seigneur 
dans li' Temple. 

Comme par le passé, nous avons suivi la méthode du li. de 
Mont fort : nous nous sommes préparés depuis un mois par toute 
une série de méditations et de conférences. Aussi avec quelle fer 
veur. tous, maîtres et élèves, nous nous sommes avancés par groupes 
auprès du tronc paré et illuminé de notre bonne Mère, pour y lire 
à haute voix la formule vraiment touchante de notre consécration. 
Les prières ont alterné avec les cantiques et les invocations. I.e 
C. I*'. Directeur nous a ensuite recommandé d'être fidèles à nos 
promesses. A nous maintenant de "vivre" noire consécration! 

• • • 

Exploration manifiiée. 

Nos confrères du groupe des grands ont le goût des explorations : 
ils veulent voir ilu nom-eau. ils son! quclqucfois servis plus tôt et 
mieux qu'ils ne pensent. Ce- jour-là la glace était toute neuve 
belle Comme le verre, elle n i avait, hélas! la fragilité. I.n prudence 
ordonnait donc de rester sur l'étang, où l'on peut évoluer en toute 
sécurité, mais ces hardis patineurs préfèrent chercher 

quelqut endroit écarté 
Où de (/lisser à l'aise on ail la liberie! 

Ils l 'aventurai t donc à l'onCSt, vers les lieux inconnus. Mais 
voilà ipie des craquements secs, inquiétants, se font e n t e n d r e . . . 
Un de nos hraees, pris de peur, fait halte et liarre l'étroit passage 
aux suivants, qui sont forcés de s'arrêter. Les poids s'additionnent, 
la glace cède et dépose doucement les patineurs sur un banc di­
sable. 

Comme il arrive souvent, le leader fut le premier à se tirer du 
mauvais pas, et de la rive il disait à ceux qui pataugeaient encore : 
"Tiens , vous êtes à l'enu, vous autres!" On devine les réponses qui 
c r é p i t è r e n t . . . L'expédition était maiiquéc, et on les vit, tout pc 
nauds d'avoir pris un bain de pieds si inopinément, courir au dor 
toir "pour se mettre à see" . "L 'eau était-elle froide?" demandaient 
quelques pinec-snns-rire. 
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La riiilr tlu Ii. P. Lrlihrr, 0. M. I. 

Il n'était rumeur depuis quelques j o u r s que du It. P. I .el ièvre 

<|iii devait venir ù L a p r a i r i e pour y prendre tin peu de repos . 
Lorsque, au soir du "is décembre, on vit de la lumière dans la cham 
lire des é t rangers , eette nouvelle : le R. P. I.elièvre est a r r i v é , se 
répandit dans toute la maison d'une façon aussi rapide que mvs 
térieiise. 

Toute la j o u r n é e du 29 décembre fut eonsnerée aux juvénistes 
et postulant.*) : eonférenee de deux heures dans l'avant-midi ; che-
min de eroix prêché, de deux heures à tro is , que suivit la eonfession 
des plus jeunes. 

I.e lendemain, les noviees et les seolastiqiirs eurent à leur tour 
le plais ir d'entendre le légendaire ehasseiir de vieux renards qu'est 
toujours le P. la- l ièvre. 

De dix heures à midi, il nous entret int de l'ieuvri- à laquelle il :i 
consacré su vie : les r e t r a i t a i fermées des ouvr iers , dans son loeal 
de Québec, au nom si bien trouvé et si engageant : Maison J e 
J é s u s - O u v r i e r . 

Ses Causeries sont une suite non interrompue d'élévations sur­
nature l les et de chaleureuses exhortat ions au bien. Son éloquence 
est calquée sur celle de l 'Evangile "Si quoiqu'un m'aime, disait 
Nôtre-Se igneur , des fleuves d'eau vive sort iront de son cœur." C'est 
tout le secret de son ar t de bien d ire : le P. I.clicvrc aime passion­
nément J é s u s et les âuies. et voilà pourquoi sa parole entraine la 
conviction. A le voir et à l 'entendre, on s'explique la séduction, 
l 'emprise qu'il exerce sur les ouvr iers , lion pour tous, il l'est d'une 
manière part icul ière pour tous ceux qui ont besoin d'être encouragés 
ou remis sur la voie droi te . 

("est dans l ' E r a i i i / i l c . qu'il porte partout et toujours , qu'il puise 
les suje t s de tous ses serinons, discours, causeries ou conférences, 
et il en t ira pour nous de lielles leçons de honte et de char i t é 
f ra terne l l e s . 



I l Kri'PT.ÉMENT 

Son programme de l'après-midi fut semblable, à eelui de la veille, 
avec les plus jeunes, et le chemin de croix, expliqué par cet apôtre 
du Sacré Cœur, nous toucha profondément. 

I.e .'Il décembre, au soir, eut 1 it-ti l'heure-sainte de lin d'année, 
présidée par le vaillant missionnaire. I.a grand'mcsse du jour de 
l'an le vit encore à l'autel, et comme célébrant et comme prédi 
catcur. 

Grand ami de notre congrégation à laquelle il a voué une pro­
fonde reconnaissance, il prit part à l'olfrande des vœux de la com­
munauté de l.aprairie au Supérieur provincial, et, le lendemain, à 
une séance tout intime. 

Le 2 janvier, il voulut revoir nos plus jeunes religieux de la 
région de Montréal, et deux heures durant, il les tint sous le charme 
de sa parole débordante de l'amour du Sacré Cœur. 

(irand merci et profonde gratitude à notre aimable visiteur et 
bienfaiteur ! 

3 < 8 * 3 -

. l l ' V K N A T ET POSTULAT 

La fête de notre Supérieur délierai. 

A l'occasion de la Saint-Jean l'Kvaiigéliste (27 décembre), nous 
avions grand congé eh l'honneur du notre Révérend l'rère Jean 
Joseph; et, curieuse coïncidence, le même jour, le G. I'". Directeur 
recevait une lettre de notre vénéré Supérieur. Il nous en lut une 
partie au début de l'examen particulier, ulors qu'agenouillés, nous 
recevions avec respect les paroles du Révérend Frère à notre adresse 
et sa paternelle bénédiction. "Volontiers, j e vous bénis avec tout 
votre groupe et je prie aussi notre Vénérable l'ère de vous bénir.'' 

Comme bouquet spirituel, nous avons offert la prière du matin, 
la messe et la communion aux intentions du Supérieur Général. A 
la lecture spirituelle 'lu soir, le (.'. F . Directeur nous parla du 
Révérend Frère Jean Joseph, mentionnant son séjour à Derval 
( Bretagne) et n Saint-Gildas, où il dirigea le juvénat: son retour 
à Derval. sur les instances de la population de cette localité; sa 
nomination à la charge d'assistant: son élection au généralat, en 
!!)()!); et sa réélection à l'unanimité, au chapitre de 1921, etc. Nous 
sentions grandir notre vénération pour le Révérend Frère, et nous 
nous estimions heureux et fiers d'appartenir à un Institut qui a un 
t< 1 chef pour le diriger. 
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Depart ilu ('. F. Gabriel pour Platttburg. 

l 'our une surprise, c'en fut une! . . . bien pénible pour le partnnt. 

et très sentie de la part (les juvénis tes et postulants. N o s nom­

breuses prières à l ' intention du ( ' . I ' . ( i ab r i e l lui diront tonte l 'a f 

fection et ln v ive reconnaissance que nous lui ga rdons . 

Nous [irions aussi pour son remplaçant , le ( ' . I". I g n a c e - H e n r i , 

qui s 'efforce par sa bonté et son dévouement , de nous faire oubl ier 

cet te douloureuse séparat ion. 

• • • 
Première» impressions. 

Bien chers Parents : . . . Ains i que le ( ' . 1". Direc teur me 

l 'avait d i t , au dépar t de Sa in te -Cro ix , on m 'appe l l e frère ici . M e s 

nouveaux compagnons sont polis , a imables et très bons pour mo i . 

aussi j ' a i m e de plus en plus le juvéna t et j e compte bien y rester. 

Veu i l l ez excuser la tacbe que j e viens de faire : c'est une la rme. 

Vous pourrez venir nie voir dans trois semaines ou un mois , mais 

pas avant : j e m'ennuierais t rop ensui te! 

Di tes à mes deux peti ts frères de se bien préparer à recevoir le 

bon Jésus. I l faudrait que H . . . ne bougonne plus une seule fois 

d'ici ce beau j o u r , afin que Jésus, descendant dans son beau pet i t 

cœur, se croie vraiment dans son p a r a d i s . . . , 

• * • 

/ ,c jeudi au postulat et au juvénat. 

Jamais ennuyeux ni monotone, notre beau Congé l ie 1 

du j e u d i : tout est si bien r ég l é , et puis, les amis son ' 

l'.t d 'abord , ' les récréations sont plus longues <" 

qu'aux jou r s ordinaires . Pendant six bel les ' 

respirer à l 'aise l e grand air du bon Dieu 

menade, et, en b ive r . M X belles partie-

randonnées et e x c r n patins 

g l ace fine !. . . 

Kn plus des i 

avons trois qui 

cialc , en vue i 

re l ig ieux . 

L e d e s V 

quise du 
aussi I-
qu'un 

A -
gra 
ai 
i 
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siition animée de tonte one belle jeunessej vous comprendrez alors 
lu signification de ce mot magique, Benedicamut. 

L'après-midi passe aussi vite que la matinée. La récréation ter­
minée, la promenade s'organise, au cours de laquelle les langues se 
délient pour de bon et chacun raconte les incidents du jour ou de 
la veille. 

Après un lion goûter servi au retour de la marelle, nous jouissons 
en paix d'une belle heure et demie de temps libre. C'est alors que 
les bibliophiles s'en pavent largement, ayant à leur disposition une 
bibliothèque riche d'intéressants volumes; que les amateurs d'art 
continuent dessin ou aquarelle et y mettent la dernière main, pen 
dant que d'autres cultivent le style épistolaire. Puis, vient la leçon 
de politesse ou de belles manières pour clore l'après-midi. 

Déjà six heures. Nous montons à la chapelle pour llieurc-sainte. 
pendant laquelle nous faisons amende honorable à Jésus-Hostie 
pour nos péchés et ceux du inonde entier. Nous n'avons garde de 
vous oublier, vous chers Parents, aussi nous prions Jésus de vous 
bénir et de vous consoler. 

L e jour tire à sa (in : le souper, une joyeuse récréation, une 
courte leçon de solfège et la prière du soir pour finir : en voilà 
un jeudi bien employé! Qu'en pensez vous ?. . . 

• • • 
rouiller ilu juvénilité. 

•rière terminée et le sujet d'oraison du lendemain sommaire 
'''iué. nous montons, silencieux et recueillis, au lieu de 

sommet de l'escalier se dresse la statue du Sacré 
ird de Jésus croise le nôtre et. chaque soir, sa 

• au fond de notre cœur. Douce et caressante 
ble emprunter quelquefois le ton d'un pa-

cliarnie de ce regard affectueux, le bon-
se dirige >n lit. 

«nges se font vite, 
bon acte de con­

fond du dortoir, 
•lis ce que vous 

une journée 

au.) 


